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Le cattolicione 
a ia r#eonstrueion morale de 4 PoÏDgUE 


n “Les 6, 7, & septembre dernier, s'est lenu le 
SA, -Congrès caotane du diocèse de Varsovie. Pour 
- À caractériser d'un seul trait, il n'est pas exagéré 
* de dire que ce fut'une magnifique affirmation de 
; oi ei de vitalité chrétienne. 
_ Le dessein premier des organisateurs avait été de 
réunir un Congrès. général des catholiques de toute 
da Pologne. Ce plan aurait, dit-on, rencontré dans 
son exécution des difficultés insurmontables, En 
fait, un peu d'entente aurait peut-être pu les apla- 
‘nir. Quoi qu’il en soit, le projet fut abandonné. 
Les congressistes, en dipit de ce changement, 
 accoururent non seulement ‘des plus lointaines 
paroisses du diocèse, mais encore de Galicie ou petite 
Pologne, de Posnanie, de Vilno et de Silésie. Par 
leur nombre — plus de 18 000 cartes d'entrée furent 


appartenaient, ils donnèrent l'impression que toule 
la Pologne était là, que toute la nation parlait, dis- 
culait, se proposait d'agir, dans celte vaste el si 
harmonieuse salle de l'Ecole polytechnique de Var- 
sovie, où les séances du Congrès se déroulèrent en 
présence de S. Em. le cardinal Kakowski, archevéque 
2 de Varsovie, d’un grand nombre d'évêques, et, le 
* premier jour, du maréchal Pilsudski, chef de l'Etat. 
Autre observation d'un témoin. On doit, hélas! 
_ de plus en plus, si l’on éludie la mentalité polonaise, 
tenir compte, pour. s’en faire une juste idée, de 
: influence néfaste exercée sur ce pays par des 
régimes d’oppression, régimes anticatholiques, pro- 
ae testants el schismatiques, durant les cent vingt an- 
nées qu'a duré $on morcellement. 
LE Malgré tout, le peuple — le paysan profondément, 
ouvrier déjà à un moindre degré — est croyant. 
Foi de charbonnier, insinuera-t-on ; soit, mais foi 
men inébranlable jusqu’à présent, inébranlable 
- dans l'avenir, souhaitons-le. Dans les classes diri- 
_geantes, sans doute ainsi dénommées parce qu’elles 


“+ devraient diriger le pays, le respect de la religion, 
LME _ bien que nuancé de scepticisme et iaïissant percer 
mr un peu de convenu, est toujours de tradition, et la 


_ nécessité du catholicisme pour protéger la nation 


l'Ouest et de l'Est, un dogme qui n'a pas encore 
évolué. 

Dès lors, connaître la® mentalilé des catholiques 
polonais, c’est connaître à un degré. bien proche 
la vérité la mentalité du pays entier. Et c'est 
jurquoi ce 4% Congrès catholique de Varsovie 
ésente pour les catholiques de France un intérêt 
ut particulier. - 

Parmi les délégués étrangers, seuls, semble-t-il, 
r Csizarik, représentant du primat ‘de Hongrie, 
notre collaborateur, Maufrat de FEspine, envoyé 
la Dosrhenation Catholique, re la res 


_ délivrées, — par la diversité des classes auxquelles ils. 


. trouve fondées, mais aussitôt il nous dit : 


cueil réservé au discours du comte Sobanski par 


* contre ses ennemis protestants et orthodoxes de. 


| se dépouiller de son suaire, 


lité de suivre les débats, qui eurent lieu en polonais, | 
de se former, par conséquent, une opinion indé- 
pendante. 

Une certaine objectivité serail assurée à notre 
avis, si nous voulions répondre ici à la question | 
maintes fois posée : « Que pensez-vous de la 
Pologne et des Polonais? ». | 

Fidèles à notre esprit d'impartialité, à notre ne À 
thode de laisser les personnes autorisées exposer | 
elles-mêmes leur thèse, nous dirons seulement : « Ce | 
qu'il faut penser des Polonais? Voyez ce qu'ils : 
affirment d'eux-mêmes, basez votre jugement sur. 
leur propre témoignage. » | 
‘ Notre intention n’est pas, néanmoins, de publier 
tous les rapports lus au Congrès : il y en eut 621 | 
On trouvera seulement, dans le prèsent fascicule, La |! 
traduction du discours prononcé par le comte Michel | 
Sobanski, président du Comité d'ORRRE du | 
Congrès. . 

Pourquoi celte priorité? A la lecture la raison en 
apparaîtra d'elle-même, car. ces pages donnent sur 
l'état des esprits en Pologne une vue d'ensemble 
parfaite : les détails en sont parfois sévères, aucun 
qui n'ait été vécu. 

On y verra les défauts de la nation avoués, mais 
ses vertus héroïques affirmées avec la même simpli- || 
cité. Les objections courantes : « Les Polonais sont 0 
légers, brouillons, batailleurs », ele., l’orateur les |h 
« Pendant | 
huit siècles, ces mêmes Polonais ont, sans faiblir, 
défendu l'idée chrétienne et la civilisation occidentale 
contre le Teuton; le Turc et le Tatar ; pendant plus 
d’un siècle, ils ont élonné le monde — ne le leur 
a-l-on pas dit souvent? — par leur constance, leur |s 
union surhumaines dans la lutte pour leur foi et 
leur patrie : pourquoi ne plus leur faire confiance ? » 

Une autre raison de celte publicution, c’est l'ac- 


l'immense auditoire, qui l’acclama fréquemment et 
bruyamment ; et c’est ensuite parce que ce fut Le 
seul dont l'impression immédiate fut proposée et 
votée. Hommage personnel, si l'on veut, rendu à 
l’orateur, vénéré de tous, et, comme on l’a. écrit, 
« sans peur parce que sans reproche », mais hom- 
mage qui donne à ses paroles un grand poids à nos |\ 
yeux d'étrangers. re 
Nous concluons : un peuple qui sait ainsi approu- \ 
ver les dures vérités qu'on ne lui ménage pas est | 
un corps bien vivant; un cadavre est insensible 
chaud comme au froid. ; ‘4 
Les catholiques réunis au Congrès de Varsovie. 
prouvé que la Pologne vit toujours, et nous | 
mons que son existence est pour la France 
nécessité et pour l'Eglise rer, à l’heur 
sente, presque un besoin. A |: 
‘ On se plaint qu’elle est lente à | répondre à la voix 
de la France, qui lui a crié, il y. a trois ans : 
« Quitte enfin ton iombeau, viens prendre ta plac 
parmi les nations organisées! » Nous répondrons : 
« Laissez-lui donc le temps de s’habituer à la lu 
et à l'air pur de la liberté, dont elle a été si 
temps privée ; voyez l'effort qu'elle doit fair 


l'avait ndant, faites AS PES 


eur, nous ne vous TeHañdoRe pas l'espérance : 5 

> une fleur, elle commence à s'épanouir ; ni la ruine. 
| [de nos ennemis : 

jo Cette ruine, nous la voyors luire sur les nuées de l'aurore; 

nn de franchir le seuil des cimetières, 

ls sont déjà passés, Seiynenr ; ni des armes puissantes : 

La lerpête en [era tomber (ans nos Mains ; ni un SeCOUrTS 

[quelconque : 

veu venez d'ouvrir devant nous l'arène du destin. 

_ Accordez- -nous seulement, au milieu de l'explosion terrible 

| [des événements futurs, 
Une volonté droîte, nous vous en supplions, ô Père, 

à [6 Füs, Ô Esprit ! 


Ainsi priait Kasineki (x); et cependant, quand il 
chantait ces vers sublimes, la Pologne gisait dans 
son tombeau et devait y demeurer plus de cent ans 
encore. C'était un souffle prophétique qui lui faisait 
apercevoir la résurrection de sa patrie. Ce miracle 

: de la bonté divine ne suffisait pas, toutefois, à 
‘apaiser son cœur : il voulait voir la Pologne non 
seulement ressuscitée mais totalement régénérée : 

Car, sur terre, étre Polonais 
C'est vivre pour Dieu el pour l'honneur, 


Cette prière, c'était pour notre époque, c'était 
L'ponx nous que Sigismond l’écrivait. Il demandait 
au Seigneur de mettre en nous une volonté droite, 
c’est-à-dire une volonté conforme à celle de Dieu : 
conformité de volonté qui seule peut nous régénérer. 

Nous devons reconstruire notre patrie du faîte 

aux fondations, c£ déjà le travail bat. son plein... 
_ Armée, administration, enseignement, agriculture, 
| industrie, commerce, nous mettons tout sur pied. 

Îl y à néanmoins un travail bien plus important 
‘ct plus urgent. Si nous voulons un édifice de struc- 
ture harmonieuse, solide, agréable, où nous nous 
_trouvions à l'aise, où nous nous sentions vraiment 
:« chez nous », il faut commencer PAS les fonda- 
tions et apporter le plus grand soin à Jeur élablis- 
sement. 

: Or, le fondement de l’édifice gouvernemental, c’est 
[PA vertu des citoyens. Nul peuple, s’il n’a de bonnes 
| mœurs, ne saurait vivre. 

Roi ou peuple qui se permet d'être infidèle ea 
A ta parole, mon Dieu, sera précipité dans l'abime. 


1 C'est pourquoi. des anges eux-mêmes sont lombés par 
ARTE 


à _ L'Eglise et la renaissance de la Pologne. 


_ Grâce À Dieu, nous avons pour ce travail un 
Architecte de premier ordre qui, depuis vingt siécles, 
préside à la construction du monde : c '0st l'Eglise 
catholique. ‘ll nous sera donc facile d'obtenir son 
| aide puisque, voici dix siècles qu’elle nous l’accorde 


Ce que notre histoire contient de pureté, de noblesse 
‘et de beauté, tout ce qui fut pour nous cause de 
bonheur, de renommée, de gloire et de mérite aux 
: de l’histoire du monde, c’est à dns catho- 
ue que nous le devons. 
| Tant que nous sommes demeurés unis à l'Eglise, 
| nous avons eu la paix, la puissance et la gloire. A la 
pes trahison, au moindre mépris de ses ensei- 
1 ts, nous sommes tombés dans le trouble et 
4 désordre. Quand, à la fin du xvm® siècle, la 
ologne se montra décidément infidèle à sa tradi- 
tondelle soumission à Végard: de lBghes, le niveau 


ea ap FEU en) 
et mort à eris (1812-1859). OEuvres 
Pme Iridion GRR 


. prendre la parole ; 


fin du xvur siècle, disait que les femmes réprouvent 


qu’à leur avis elles ne commettent pas et ne com-, 


| et qu’elle s'offre à la continuer. C’est un fait que : 


illustre - 


gile, Re TC 


e la moralité publique : 8 ne aussitôt : on avait 
rejeté l'Architecte et: l'édifice s’écroula. Aussi, 
maintenant, quand nous commençons à le recon- 
-Struire, n'oublions pas le grand Architecte de l'Etat 
ct-de la culture polonaise. 

11 y aurait beaucoup à dire sur ce thème: le 
papier pourrait le supporter, car il est patient ; il 
n’en va pas de même des auditeurs. 

Mon désir est, dès lors, d’être aussi bref que pos- 
sible ; cependant, cette minute historique, cette 
heure de joie, ce premier Congrès réuni dans notre 
capitale, et dont la devise est « Foi et Charité » - 
nous incitent à parler longuement. On voudrait, en. 
effet, pouvoir pleurer sur ses souffrancés, méttre en 
commun ses joies, sonner l’alarme, chanter l'hymne 
de la reconnaissance, prier ensemble pour l’avenn: 
de notre patrie. Mais je ne suis pas seul # devoir 
comme, d'autre part, nous pou: 
vons espérer que tous les orateurs sont animés du 
même désir de. brièveté, ces discours constitueront 
d'eux-mêmes un exposé d'ensemble. Je me conten- 
terai pour ma part d’effleurer aujourd’hui quelques 
pensées et d'apporter ainsi ma pierre à l'édifice = 
commun. : 


La Charité base de la en de la Pologne: 


Elle fait défaut aux Polonais. Fe 
La foi et l'espérance nous ont permis de traverser = 
les jours terribles de l’épreuve ; nous savons donc 
quelle force donne la foi, combien douce est la con- 
solation qu'’apporte l'espérance. Ecoutez maintenant . 
notre Poète : LATE 
Aujourd'hui, la Foi est récompensée, 
L'Espérance réalisée ; j 
L'heure est à l'Amour. Me 
Or, précisément ce dont nous manquons, c'est 
d’amour de Dieu et d'amour du prochain. En ; 
voulez-vous une preuve P Prenez les atteintes nom 
breuses portées chez nous aux v°, vr et vu com- 
mandements. 
Une femme d'esprit, auteur de Mémoires, de. 1 22. 


sévèrement et trouvent repoussants les seuls péchés. 


mettront .Jamais. C’est ainsi qu’on les voit con- 
damner les ivrognes, les voleurs, les brigands et, par 
contre, ressentir de l’indulgence, de la bienveillance 
même, pour les autres manquements à la loi divine, 
car ceux-ci leur sont sympathiques. C’est ce qui 
arrive, en réalité, parmi les hommes et peut-être 
parmi les hommes tout spécialement. Seulement, 
nous ne nous rendons pas compte que cette façon de 
juger peut devenir une arme à deux tranchants. ie 


Fautes contre la charité : 

Le scandale. MES 
« Tu ne tueras pas ». Crime horrible que de ravir : _ 

la vie à son semblable, car nul n'est à même de — 
réparer un tel mal. Je ne parle pas ici des exploits. 
de ces bandits qui répandent la terreur dans la 
région de Lublin, c'est inutile puisque chaque jour 
les journaux en contiennent les détails. Nous connaïs- 
sons le mal, dès lors il disparaîtra. Mais il y a un 
brigandage bien plus terrible contre lequel nous ne 
pouvons nous défendre, encore que Dieu en punisse 
les coupables bien plus sévèrement. Ces ciiminels. 
ce sont ceux qui tuent l’âme de leur prochain, qui 
ruinent la foi, poussent au mal, scandalisent la jeu- 
nesse, toutes fautes que la loi de Dieu punit de mort. 
Rappelez-vous la meule de fee dont parle l'Evan- ; 
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élégants devenus des cavernes de bandits 
cher du tapis vert et de s'écrier : « Tu. 
pas | » ar a: 


4 La littérature perverse. 
2" Z 
Notre littérature jouit, et à juste titre, d’une excel- 
lente réputation. La cause en est dans-le talent de 
nos écrivains et la pureté de la source où ils puisent 
leurs inspirations. Mais, depuis quelque temps, hélas: 
ÿ à sur ce point quelque chose de changé. Nous 
- avons maintenant des écrivains, même bien doués, 
» qui sont des pierres de scandale..« Pardonnez-leur, 
Seigneur, car ils ne savent ce qu'ils font. » Ils ont 
été élevés à l’école russe et le nihilisme oriental les a 
contaminés. Le vase conserve toujours l’odeur dônt 
il a été une fois imprégné. 1 
Ils s’imaginent, ces écrivains, enrichir la littérature 
polonaise, *et en fait ils la dégradent. Ils croient 
créer des œuvres originales, et ne font que reproduire 
l'indigeste littérature russe. Ils écrivent en polonais, 
mais leur pensée, mais leurs sentiments sont russes ; 
je demande pardon au peuple dé Pouchkine et de 
Lermontof de cette injure imméritée, — je devrais 
“dire que ces écrivains scandaleux pensent non pas 
_ «à la russe », mais « à la bolchevik ». Gorki, Dos- 
toïewski, Artzybachef, ne sont-ils pas les pères nour- 
 riciers du bolchevisme ? Heureusement, le résultat 
_ de leurs travaux est une leçon qui a fait naître en 
- nous la crainte et la répulsion. ) 
Ceux de nos littérateurs dont nous parlons ont 
l'esprit souillé, l'imagination malade, mais leur cœur 
est polénais. Ils ne voudront jamais que leur patrie, 
imbibée du sang précieux de nos martyrs, soit 
transformée en cloaque comme il est advenu du pays 
de Gorki. Ils ne voudront pas porter sur leur âme 
le poids des malédictions de tous les cœurs polonais. 
_ Ils comprendront qu'un tel crime ne leur serait 
jamais un titre de gloire sur notre terre de Pologne, 
car chez nous on n'élève pas encore de monument à 
Judas Iscariote, et Dieu ne permettra pas, nous en 
ayons confiance, qu'il en soit jamais, élevé. 
Celui à qui Dieu a donné le talent, s’il s’en sert 
pour scandaliser la jeunesse, corrompre la pensée 
. , polonaise, détruire dans les consciences la notion du 
bien et du mal, du beau et du laid, celui-là pèche 
. contre le 5° et le 7° commandement : « Tu ne tueras 
pas ; tu ne voleras pas. » 


Le divorce. 

Une famille“aux mœurs pures ct que l'union rend 
- forte, voilà la base d’une société soine, d’un Etat bien 
ordonné. Tant vaut la famille, tant vaut la société. | 
Distendre les liens de la vie familiale, c’est infail- 
liblement causer par contre-coup la ruine de l'Etat. 

Ainsi en fut-il dans l'antique Rome, dans la France 
moderne et la Pologne du xvin® siècle. Le renouveau 
de la patrie, voilà notre tâche. Pour l’accomplir, 
nous devons puiser la vertu dans la sainteté et la 
pureté de la vie de famille, car être vertueux, c'est 
être fort. Or, au lieu de cette vertu, de quoi parle- 
t-on dans toute la Pologne ? Seulement de divorces. 

Qu'est-ce que le divorce ? (1) On peut comprendre 
par là une séparation qui constitue un malheur ter- 
rible, exceptionnel, si grand que les personnes qu'il 
atteint ne peuvent qu’exciter la pitié. 

Ce n'est pas de ces séparations que je veux parler, 
mais bien plutôt de ces aventures devenues com- 
munes, appelées des divorces, et qui en réalité ne 
sont que de la débauche. Ces divorces-là sont des 
crimes 99 fois sur 100. Les criminels c'est. 
l’homme ou la femme, les deux même, parfois ; 
ce sont enfin les témoins du procès. Le faux serment 
n'est-il pas la source et la finale, le prologue et 
l’épilogue du divorce ? is 

Trahir la foi jurée, souiller son propre foyer, 
rendre ‘orphelins des enfants innocents, empoisonner 
la source où ils auraient dû puiser leurs plus doux 
souvenirs et trouver. la satisfaction à toutes les aspi- | 
rations de leur âme candide, tuer dans l’âime ds |! 
siens le respect des parents, corrompre leur cœur, | 
dérober l’honneur et le bonheur d'autrui, introduire + 
dans les rapports de société les miasmes de la cor- | 
ruption et de la dissolution, voilà ce que signifie le. | 
«divorce » contemporain. £ « | 

Ce sont là, semble-t-il, des fautes contre le sul, 
9° commandement. En réalité, les coupables ont 
étouffé en eux la voix du législateur souverain qui ||! 
leur criait : « Tu ne tueras pas, tu ne commettras 
pas d’adultère, tu ne voleras pas, {tu ne diras 
de faux témoignage, tu ne désireras rien d'illégi- | 
5 time ; aime Dieu par-dessus tout, et ton prochain. 
Notre pays est dans la détresse, nous manquons | comme toi-même. » Cinq commandements divins. 
de tout : instruction, ateliers, écoles, professeurs, | foulés aux pieds, telle est la signification de ce 
routes. Des millions de nos compatriotes sont sans | petit mot « divorce ». Krasinski n'a-t-il pas dit = 
_.pain, sans toit, sans vêtements, sans chaussures, sans | « It n’y a pas de petite vilenie ; chaque bassesse 
_ possibilité de faire élever leur famille. Les Américains | est un océan de honte. » Pour l’amour de Diew 
ont passé l'Océan pour venir soulager la détresse de | et de la Pologne, pour. l'amour de nos propres 
_ nos enfants. J'ai entendu des représentants de cette | enfants, par pitié pour eux, au nom de notre |. 
noble nation raconter ce dont ils avaient été témoins | avenir, libérons nos mœurs de ce principe de décom- 

à notre frontière de l’Est, et leurs yeux se remplis- | position. Que la famille soit une conception pure, 

_saient de larmes. Les Américains pleurent : et nous ? | Nous ne voulons pas de divorce chez nous. à 

Chez nous, c'est partout l’apathie, l’incurie, la sta- | ———— $ 
_gnation. Partout P Non. Il est des endroits où l’on. (x) Dans tout cet alinéa, le comte Sobanski em 

travaille des nuits entières : mais c’est dans les clubs | un terme unique: rozwod (divorce), ce qui prête 4 
| et dans les cercles de la capitale, et là, les jeux de | onfusion. Aussi est-il bon de fair remarquer quels 

hasard engloutisent des millions. RE 

Tout mal a son bon côté. Ceux qui perdent ainsi | nullité du mariage, qu'il appelle à tort diaoneE D tait 
leur fortune sont ceux qui n'ont pas mérité d’en être | ensuite allusion aux annulations de mariage obtenus de 
_ favorisés, car ils ignorent les devoirs qu'implique | l'Eglise par fraude grâce au parjure des témoins. Ce eas, 


/ 


Les jeux de hasard. 


\ 


la possession des richesses. Mais qui les connaît, ces | dit-on, ne serait pas rare en Pologne. Enfin, il existait em 
obligations, mais qui sent ce que tout Polonais doit | Pologne russe, où le mariage religieux seul avait force de 
à son pays ressuscité bien qu'humilié, celui-là com- | loi, des divorces réels prononcés grâce à la conversion d'us || 
des deux conjoints catholiques à l'orthodoxie ou saw 
protestantisme, Comme ïil est question d'instituer le || 
mariage civil dans toute la Pologne unifiée, ce qui per- 
mettrait l'usage fréquent du divorce parce que simplemen 
civil, on comprend pourquoi le comte Sobanski 
la notion du mariage chrétien. : 


prendra que ce qu'il a reçu en héritage, il doit 
le transmettre à ses enfants avec l'honneur d’un 


5 
n 
réte 


oisin, ou 
; n’est pas 
propriétaire, est traité de malfaiteur public, et, 
_ lcomme tel, condamné par les tribunaux. Il ÿ a tou- 
tefois des voleurs « distingués », qui, eux, sortent 
du, vulgaire : ce sont ceux qui, sans aucun travail, 
exploitent la confiance ou la naïveté des gens, la 
faim ou la situation critique au point de vue maté- 
riel du pays et cntassent ainsi des millions. Rap- 
pelez-vous la bande des « Gruender » (1), la spécula- 
tion autour du mark polonais, l'exportation, interdite 
| Let A tin du blé et du bétail dans les pays de 
l'Est et de l'Ouest, et ce au risque d’affamer le 
pays. N'est-ce pas là actes de voleurs ? 


. Les « intendants infidèles. »= 

Nous ne comprenons pas, ou, micux, nous ne vou- 
| Jons pas comprendre la parabole évangélique de 
-J’intendant infidèle, c’est-à-dire l’enseignement du 
Christ touchant la nécessité de rendre compte des 
dons que Dieu nous a confiés. L’oubli de ce devoir 
est une des principales causes de l'actuelle pertur- 
bation mondiale. 

Un immense domaine, dont les propriétaires 
ignorent la charité qui réchauffe, le bon exemple qui 
éclaire, et ne s'occupent ni d’instruire, ni de nour- 
rir, ni de guider ceux qu'ils occupent, à quoi le 
comparer, sinon à un volcan refroidi ? Les pampres 
des vignes peuvent bien le_recoùvrir ; il accumule 


existence par de terribles tremblements de terre. 
- Nousavons vu de nos propres veux le Mané, Thécel, 
Pharès, mots terribles, éclairés par les lueurs des 
incendies et écrits avec du sang sur notre frontière 
de l'Est. Frappons-nous la poitrine et, alors qu'il 
en est temps encore, convertissons-nous. 

Voler le bien d'autrui, c’est une faute ; mais 
administrer malhonnêtement, garder pour soi ou 
gaspiller follement les biens. que Dieu- nous a con- 
fiés pour en disposer sagement et les transformer 
en aumônes, n'est-ce pas également une injustice 
« Tu ne voleras pas. » æ 
_ On me dira peut-être ::« Vous oubliez où vous 
vous trouvez : dans un Congrès catholique et non 
| chez le commissaire de police. » On aurait raison ; 
aussi, je ne me permets pas d’accuser qui que ce soit : 
|| je me confesse, Car ceite vérité que je crie bien 

aut aujourd’hui, je ne l’ai pas toujours moi-même 
pratiquée. a : 

« Mon bien est à moi », affirme le monde ; et 
Ja main sur son portefeuille, il dit : « Bienheureux 
- les propriétaires : Beati possidentes. » La foi, elle, 
| nous dit tout autre chose : « Tü as reçu, donc tu 

dois donner. » Et encore : « Il sera beaucoup exigé 
1 de cclui qui a reçu béaucoup. » 

\ Relisons la parabole de l’intendant infidèle : elle 
- est tellement animée, tellement vivante, tellement 
| vraie, que cet intendant nous apparaît non plus 
{ comme un symbole mais comme un êlre véritable, 
|. comme l’un de ces serviteurs que chacun de nous 
_ a pu rencontrer : il est là devant nous, plein de vie, 
N et nous lui crions ce seul mot : « Voleur ! » Et cepen- 
| dant l'Evangile ne le condamne pas : il n’a jamais 
existé : c’est de nous qu’il s’agit. Oui, nous sommes 
‘les intendants de Dieu, mais nous nous approprions 
£e qui nous a été confié. Personne d’entre nous ne 
se souvient-il d’avoir parfois mangé outre mesure, 
î hé 


À 


(x) Ce nom allemand de « Gruender » (fondateur) 
2 Pologne un brasseur d’affaires louches qui 
vu plusieurs banques et, par leur intermé- 
à la spéculation sur une vaste échelle. 
RSR en: : 
Ne ; 


d’avoir eu 


des masses de lave menaçante et manifeste son. 


‘était le spoliateur, l’usurpateur ; aussi nous nous dis. 


jusqu’à dix costumes, de n'avoir jamais 
rien refusé à ses enfants: études où amusements 
coûteux ? N’avons-nous pas parfois inventé des 
maladies afin de nous permettre d'aller aux eaux, une 
fatigue afin de nous faire condamner au repos? Par 
contre, quelle fut notre conduite envers notre entou- 
rage, envers ceux auxquels nous attachaient étroite- 


. ment des obligations découlant non d'un contrat 


en forme, mais de notre fonction d’intendants de 

la Providence ? Comment traitions-nous les pauvres, 
les malades qui nous demandaient aide et protec- 

tion ? Ne les avons-nous pas renvoyés sans rien, sauf 
peut-être quelque rebuflade? C'eût été dommage, 

disions-nous, de leur donner un habit encore trop 

bon pour eux; quant à notre superflu, nous trou- 

vions bien plus agréable de nous en servir pour. 
satisfaire nos caprices: Comment Dieu appellera-t-il 
ces chrétiens? Les justices de paix ne punissent 

pas ces malfaiteurs, mais il y a un tribunal appelé 
« terrible » (1), sans doute pour le distinguer des 

justices de paix, Puisse-t-il ne pas être pour nous 

occasion de trouble! (2) 

Je vous aurais scandalisés et non édifiés si, dès le 
commencement, je n'avais affirmé solennellement 
que je m'accusais ici moi-même. Si je parle ainsi, 
c'est pour mettre les autres en garde, Dieu m'a 
privé des trois quarts de ma fortune, et je vois là * 
une punition : j'ai été un intendant infidèle, j'ai 
dû ne pas accomplir les trois quarts des obligations 
que m'imposaient mes richesses. Mais ce châtiment 
m'a été en même temps un avertissement salutaire, 
et j'en remercie Dieu, 


Fautes contre l’amour de la Patrie. 


Il y a encore un manquement à la, charité, jun 
amour imparfait : c’est l'amour dû à notre pays. 

La Pèlogne ressuscitée «x trompé notre attente 
Autrefois, nous l’aimions avec notre pensée inquiète, 
avec notre imagination et notre instinct, nous l’ai- : 
mions de tous nos désirs et nous l’entrevoyions 
toute pure, toute belle; toute bonne. Or, à sa sortie - 
du tombeau, elle nous apparut tout autre. Que de 
détails en elle qui nous irritent, nous blessent, nous 
mécontentent ! Mais ne nous arrêtons pas à ces im- 
pressions désagréables. Aimons notre patrie; non 
pas une Pologne imaginaire, mais la Pologne telle 
qu'elle est ; sinon, nous nè l’aimerions pas parfai- 
tement. N’aimons pas ses défauts, mais nimons-la 
maloeré ses défauts. Bien plus, je dirai que plus 
il y a en celle d’imperfections, et plus ardemment 
nous devons l'aimer afin de faire disparaître ses 
difformités et guérir ses plaies. : 

La patrie, c'est nous : si elle a des tares, nous 
en sommes responsables. Soyons des hommes nobles, 
honnêtes, prudents, forts, laborieux, économes, et 
nous serons fiers de notre patrie, car elle sera alors 
le rendez-vous de la vertu, du bien-être et de l’ordre, 


L'esprit d’insubordination. . 


« Rends à César ce qui est à César, et à Dieu çe 
qui est à Dieu », dit l'Evangile. Autrefois, César 


pensions facilement de ce commandement, Plaise 
à Dieu que ce mépris de nos devoirs envers l'Etat 
ne soit pas passé en coutume chez nous et que nous 
n’ayons pas à nous en repentir maintenant que 
notre souverain est la Sérénissime République de - 
‘Pologne. Ne la pillons pas, ne la déchirons pas de 


(x) C'est ainsi que les Polonais appellent le jugement 


dornier. : . : ' hg 
(2) Mot à mot: un g tribunal » de trouble. … a 
( - à A bis 


mY + } Su L 


FEAT ne Sa pas de dominer, 
ons des serviteurs dévoués. Ne door pas ses 
i mais, à force de travail, 
É ppuilence. 


Les dissensions intérieures. S 
À résolus, pour l'amour de notre pays, 
us aimer entre nous. Hélas ! n’est-ce pas là notre 


telligences engendrés par la politique, il y a la 
guerre et les instincts barbares qu’elle a déchaînés : 
les difficultés de la vie, la chasse aux bénéfices, ou, 
d'autre part, la ruine soudaine et l'impossibilité 
_ de suffire par un travail honnête aux exigences du 
lus modeste train de vie, tout cela a tué la bien- 
veillance, l’obligeance et même la plus élémentaire 
cordialité : aussi, actuellement, tout contact avee les 
hommes, quel que soit leur degré de culture ou leur 
rang dans la société, est devenu un supplice et pour 
longtemps un grave souci. # 
Si nous voulons être un: peuple civilisé, nous 
> devons être des bienveillants : si Dieu est en notre 
âme, il doit se refléter au dehors dans la bonté, 
 l’amabilité et la douceur. N'oublions pas enfin ces 
tes inaperçues et commises quotidiennement 
contre la Charité : elles retardent le renouveau de 
notre patrie. 


U Le séparalisme causé.par l’ancien partage de la Pologne 
_ Abstenons-nous de dénigrer les provinces autrefois 
séparées de la Pologne ou les capitales de ces divers 
tronçons, Ce serait courir Je risque de tomber dans 
la Calomnie, c car il ne s’agit plus ici de juseraents 
| raisonnés, mais de préjugés. 
Lwow (1) se moque de Cracovie (2), Cracovie de 
F Värsovie (3), Varsovie de Poznan (4) et Poznan des 
Fa Marches de el” Est, ou réciproquement. Et ces “pro- 
yinces Séprrées, ces villes qui, duyant plus de 
15o ans, rêvaient d’une patrie unifiée, © regardent 
de travers et s’évitent mutuellement. C'est com- 
-préhensible; mais combien triste! La Diète de 
Grodno (5) a dépecé le corps de la Pologne en se 
servant d’un bistouri émoussé et souillé. Le patient 
a survécu, mais les cicatrices des blessures faites 
_ par les empereurs ne se ferment que lentement. 
- Nous discernons avant tout les travers d’autrui : 
l'œil de l’homme est ainsi fait qu’il remarque immé- 
iatement les défauts et ne découvre que très len- 
tement les qualités et les vertus. Pourquoi le 
isanthrope s’éloigne-t-il du monde ? Scrait-ce parce 
qu’il le méprise ? Non, mais il le méprise parce qu’il 
ne connaît pas les hommes. S'il les connaissait, il 
es aimerait, à coup sûr, et trouverait leur. société 
utile et agréable. Ainsi en sera-t-il de- nous-mêmes. 
C'est parce que nous ne nous connaissons pas que 
nous avons dit : 
… Lwow? Une couche de vernis autrichien sur de la 
moisissure juive. 
- Cracovie? Le Campo-Santo de la Pologne, ee tous 
Je regards sont dirigés vers le passé. 
- Varsovie? Ç’a toujours été el c’est encore une 
_évaporée, une danseuse esclave, dont la devise est : 
« Ne t'en fais pas! » 
 Poznan? Une petite ville de proyince, nid de 
matérialismie et d’égoïsme. 


| Capitale de la Galicie orientale, 

Capitale de la Galicie occidentale, 

ns ‘Capitale de l’ancienne Pologne russe. 

= (4) Capitale de l'ancienne Pologne allemande 

(5) Grodno, ville de Pologne sur les rives du Niémen. 
a Diète qui s’y tint en 1793 fut obligée de souscrire un 


augmentons son | 


point faible ? En dehors des froissements, des mésin- - 


e de la patrie. Staoislos Auguste y nor la Fe 


qui y paissent, 
Et tout cela semblait être la vérité, et 
même jusqu ‘à l'heure de l'épreuve. 


* Lwow. 


Un cri a retenti : la Patrie est en danger [| - 

Et Lemberg diffamé se change en L:wow (2). Le 
dandy à monocle a disparu sans laisser de traces. 
Seuls des héros remplissent la ville. Il n’y eut es | 
en ces heures orageuses ni enfants, ni garçons, ni 
fillettes, ni jeunes filles, mais seulement des lion- 
ceaux. Comme la ville n'était pas. défendie, les 
Lwowiens firent de leur corps un rempart que 
l'ennemi ne-put renverser. Varsovie n'a pas su appré- 
cier Lwow, et ce fut de sa part manque de mémoire, 
car Lwow a montré, et plus d’une fois, qu’elle était 
à l’Est la fidèle et vigilante gardienne de la Pologne ; ; 
et bien souvent, si Varsovie put mener joyeuse vie, 
c'est que Lwow veillait : Vive Lwow ! 


Varsovie. 


Et Varsovie ? Les autres villes de Pologne: con- 
naissent par le détail tous ses défauts. On lui re- 
proche l’exubérance de son caractère — Comme si 
ce n’était pas une preuve de vitalité. Le sang ciroule_ 
rapidement dans ses yeines, reconnaissons donc à ce 
signe qu'elle est légitimement et pour ainsi dire par 
droit de naissance la capitale de la grande répu- 
blique, le centre de sa vie matérielle et morale, 
dont la force de croissance et d'expansion est excepr 
tionnelle, 

Varsovie est légère) Varsovie mène joyeuse vie ? 
Non! Varsovie est vivante! Elle vit malgré les Sou- 
varof (3) et les Paszkiewicz, les Berg (4) et les 
Hurko (5), les Apuchtin (6) et les Euloge (7), en 
dépit du waisinage de la citadelle et. l'éloignement 


(ri 


(1) Aurochs, en russe zoubre, en polonais joubre, 
était le terme employé pour ridiculiser les grands pro- 
priétaires fonciers “polonais des « Kresy » ou Marches 
de Pologne (Podolie, Volhynie, Russie blanche). Plus 
exposés que leurs frères de la Pologne proprement dile 
à se laisser russifier, ils s’en défendaient — et défendaient ” 
. leurs biens — par un isolement « sauvage ». 

(2) On sait que la ville nommée Lemberg par les Autri- 
chiens était appelée Lwow par les Polonais. Il y a ici 
un jeu de mols suggéré par ce nom de Lwow, dérivé 
de Lew, qui signifie lion. Toule la période s'inspire de 
cette étymologie. 

(3)  Souvarow (Alexandre  Vasiliévitch, comte de 
Rimnik, prince d'Italie), général russe (1729-1800), connu 
par ses luttes contre les Polonais, qu'il défit à Stralovitz, 
Krupezyce, Brzese, et surtout par le carnage effroyable . 
qu'il fit des habitants de, Proga, faubourg de Varsovie 
(4-=nov. 1794). Vainqueur* des Français à Cassano (avr 
1799), sur la Trabbia (juin) et Novi (août), il fut a 
moins disgracié à son retour à Pétersbourg et mourut peu ; 
de temps après. 1 

(4) Paszkiewiez (lire Pachkiévitch) et Berg, vice-rois 
de Pologne dans la seconde moitié du x1x° siècle... : 

(5) Hurko (lire Gourko), ancien gouverneur général de” 
Varsovie, 

(6) Apuchtin. (lire Apoukhtine), directeur de. l'ensei-- 
gnement en Pologne, fut le premier à introduire de force 
l'enseignement de la langue russe dans la partie polonahse | 
de l’Empire des tsars. J 

(7) Eulogiusz (lire Eouloguiouch}, ou en ER 
Euloge, ancien archevêque schismatique de Vo 
célèbre dans ces dernières années par sa haine du « 


de la Galicie, l'archevêque Euloge persécut 
inouïe les catholiques, los uniates en pa 
tant cette ie de la Peel 


légia 
capital “Déjà Ja 
L pectre odieux de la 
tyrannie, ce clocher dénommé « la tour de l’oppres- 
sion orthodoxe » (schismatique) (G). Elle a disparu 
sans pouvoir nous inoculer le virus du byzantinisme 
ou de l’orthodoxie. Loin de là, par son impudente 
provocation, elle a fortifié l’attachement de Varsovie 
_ à la foi catholique et à la civilisation occidentale. 
On nourrissait nos enfants de mihilisme : Tolstoï, 
 Gorki, Dostoïewski, tel fut l'Evangile littéraire de 
nos lycées, La jeunesse polonaise des deux sexes 
deyait se repaître de ces turpidudes, car elle ne 
pouvait obtenir son baccalauréat sans avoir digéré 
cette pourriture. 

Les fruits de cette Bttérature honteuse, nous les 
contemplons chez nos voisins... alors que chez nous, 
sur ce fumier apporté d'Orient, a germé la Tri- 
logie (4), Quo Vadis, Le gardien du phare, Bartek 


calmée, et nous sommes toujours debout. Tandis 
que Moscou et Pétersbourg, elles, halètent sur leur 
hit d’agonie, Varsovie est vivante. Vive Varsovie l 


Cracovie. 


Cracovie a été épargnée par la guerre, et n'eut 

- pas l’occasion de souffrir pour la patrie à l’aurore 
de sa résurrection : maïs avait-elle donc besoin 
d'affirmer sa valeur et d’attester de nouveau ses 
. services rendus à la Pologne? Cracovie! Mais n’a- 
-t-elle pas, dans les dernières années, doriné à notre 
pays Tarnowski (5), Klaczko (6), Szujski (7), l'abbé 
Marian Morawski (8), Mateiko (0)... Cracovie ! mais 
n'est-elle pas ln grande gardienne des souvenirs, des 
reliques et des trésors de la patrie ? la sentinelle qui 
veille près du tombeau de nos rois ? Son nom n'est-il 
pas celui de l’intendant du Wawel, du patron de la 
cathédrale, de Notre-Dame, de Skalka et de tant 
d’autres  sanctuaires commémoratifs À » Cracovie! 
mais n'est-ce pas le refuge de la sciénce polonaise 
chassée de phrtout, le curateur et le tuteur de l'Unk- 


(x) Nertchinsk, ville de la Russie d'Asie (Transbaïkalie), 
ancienne étape des caravanes se rendant en Chine. l'n 
traité do commerce y fut signé entre la Chine et la Russie 
en 1689. Son nom rappelle aussi les souffrances de nom- 
_breux exilés politiques condamnés aux travaux- des_ mines 
d'argent, d’or, de mercure ct d’étain, dont le’ pays abonde. 

(2). Kamtchatka, presqu'île de l'extrême Nord-Est dé 
l'Asie faisant politiquement partie de la Sibérie, lieu de 
. déportation -où souffrirent tant de Polonais, surtout après 
les insurrections de 1830 et de 1863. 

(@) Cette tour était le. clocher énorme que les Russes 

d avaient construit 

_ des plus belles places de Varsovie. Au moment du Con- 
_ grès, les ouvriers ee à bas les dernières pierres 
du soubassement. 

. (4) La Trilogie.) œuvre. “de Sienkiewicz, comprenant 
Parois ouvrages :.Par le feu et le fer, le Déluge et Pan 
Wolodyjowski. 
| (5) Tarnowski (Stanislas), historien, président de 
l'Académie des sciences, professeur à l’Université de Cra- 
| covie (1837-1900?). 

(6) Klaczko (lire -Klatchko) (Julien), publiciste polo- 
_ mais (1828- -1907), mort à Cracovie. En dehors de certains 

, ouyrages remarquables écrits dans sa langue maternelle, 
Klaczko publia, dans la Revue des Deux Mondes, d'im- 
rtants travaux sur la politique contemporaine. 

(7) Szujski’ (lire Chouiski), professeur à l'Université 
à Cracovie, historien ne et précis. 

à Mo R en SJ J, DélDre professeur à l'Uni- 


le Vainqueur. La tempête s’est élevée puis s’est | 


| - versité de Jagellon, de l’Académie des sciences, de la 


rès de leur cathédrale, bâtie sur l’une 


À | Jagellon, le. Mécène de l’art polm 


Cracovie avec son Marché, joie des yeux, triompha 
des cœurs polonais; avec sa Halle aux draps, à la 
beauté si douce; Cracovie et sa colline de Kosciusko : 
et de Wanda; Cracovie, qui toutes les heures priait 
pour la Pologne quand résonnait le carillon de Notré 
. Dame, et rappelait par le battant du bourdon dà 
Sigismond que la Pologne « n’avait pas encore péri »; 
— Cracovie non seulement a conservé intacts les: sou 
venirs merveilleux de l’antiquité polonaise, mais n ae 
cessé de dévider le fil d’or de notre propre civilà 
sation durant les années passées dans le tombeau, 
et cette civilisation, elle nous la montre actuellement 
pleine de vie et de fraîcheur dans tous les domaines 
de la science et de l’art. 
Qui donc oserait parler de cette ville autrement. 
qu avec respect, émotion et amour? Si l’âme polo-. 
naise, en dépit d’un despotisme sans nom, a jusqu'à 
ce jour pu vivre en nous, nous le devons à Cracovie : 
Vive l’antique Cracovie | Vive Cracovie la vénérée | 


1 Poznan. 
Et Poznan?.., La Pologne ira s’y instruire de ses 
nouveaux devoirs envérs l'Etat. Et de cette leçon noûs 
avons certes un bien grand besoin. Un individualisme 
exagéré a jadis perdu notre pays, où chacun était som 
maître; et l’on ne saurait dire que ce défaut ait 
depuis disparu de chez nous, ER 
Mourir pour la Pologne, nous en avons été toujours 
capables et nous le sommes encore; mais vivre pour 
elle, nous ne le savons” que fort peu. Nous vivons 
en elle, mais nous y vivons pour nous, eb ce, à tous 
les degrés de la société. Au sommet, c’est l'absence 
totale de discipline, de solidarité, de respect pour 
l'administration gouvernementale; parmi les pay 
-sans, un étroit égoïsme de classe; l’ouvrier enfin se. 
laisse entraîner par une démagogie séductrice et 
impose des salaires qui paralysent et tuent l’industrie, 
De leur côté, le commerce, le trafic, la finance 
exploitent la situation pénible de l'Etat et ne 
craignent même pas de l’ageraver pourvu qu’ils 
puissent augmenter leurs bénéfices. Nous ne savons 
pas nous conduire seuls faute de vertus civiques. 
Allons donc en Posnanie nous former à l'amour. 
du travail, à l’économie, à l’ordre, à l’obéissance aux 
lois et à cet esprit da solidarité sociale sans lequel 
aucune action commune n’est possible, : 
Nous ne nous sentons de vocation que pour gou- 
verner, que pour commander : des héros, des géné- 
raux, des présidents, nous en avons des masses; ce 
qui nous fait défaut, ce sont les simples soldats et 
les travailleurs. On ne trouve personne chez nous 
pour servir la patrie, Tous désirent jouer au héros où 
tout au moins être président de quelque chose. La 
Posnanie nous enseignera comment on sert son pays 
elle est l’école où la future Pologne s’instruira dans S 
l’art de gouverner. Notre nation ne sera qu’un chaos 
tant qu'elle n’aura pas acquis les vertus que seule 
de toutes les parties séparées de notre pays la Posnanie 
possède sinon exclusivement, du moins au plus haut 
degré. Vive Poznan| 


Vilno, la Silésie. 
Et Vilno, et la Silésie, les oublierons-nous ? Non. 
Mais ici je signale nos fautes contre l’amour, et à ce 
point de vue nous ne nous sentons coupables ni 
devant Vino ni devant la Silésie. Elles sont sœurs 
aimées, et fasse Dieu que nous nous aimions les uns 
les autres d’un amour égal à celui dont nous entou- 
rons ces Marches du Nord et de l'Occident, Se 
Vilno ! peus les Silésiens 


LE 
< 


UE ge - L'Ukraine. Le 
tn 
“e _rochs » | Ainsi du moins les nomme-t-on, ce qui, 
_ m'a-t-on dit, ne laisse pas de les étonner ! Avant la 
guerre, cn éffet, les Russes les prenaient pour des 
24 hommes ; ils avaient même un titre spécial : on les 
+ : classait sous cette rubrique : « Les personnes d'ori- 
: à gine polonaise. » Et ce déterminatif, encore qu'il fût 
pour eux cause de pénibles persécutions, qu'il les 
privâêt de-tout droit, qu'il les fit exiler en Sibérie ou 
enfermer dans la forteresse de Petropawlosk, tout 
_ comme s'ils étaient d’authentiques Polonais, ce déter- 
._  minatif injurieux aux yeux des Russes, les « Au- 
rochs » s’en faisaient honneur et gloire. Pour rien 
au monde il n'auraient consenti à renier ce titre, 
bien qu'il ne leur’ apportât que dommages, et voici 
qu'aujourd'hui ils apprennent qu'ils appartiennent 
à la faune préhistorique | 
Voilà comme parlent ceux qui n’ont jamais su ni 


la géographie de leur patrie, ni son histoire, mi sa 


littérature ; ce n’est pas pour eux que Sienkiewicz 

a écrit la Trilogie. Mais ces animaux antédäuviens 

ont meilleure mémoire. Eux seuls peut-être savent 
_» qu'avant le déluge cette terre qu'ils aiment tant 
appartenait à la Pologne, qu'elle était la Pologne. 
Ils s’en souviennent si bien que, séparés de tout, 
ils n'ont jamais osé considérer comme leur cette 
__ terre que plusieurs générations leur avaient laissée 
: en héritage. Il auraient pu se décharger de ce far: 
deau, aller vivre dans le Royaume (1) ou en Galicie 
dans des conditions bien plus gaies, en toute liberté 
et plus agréablement. Ils äuraient pu quitter leur 
repaire, se couper la crinière ct mener en Occident 
|__ une vie sans souci, 


de Is ne l'ont pas voulu, car ils estimaient de leur 
_ devoir de veiller sur le magnifique héritage de leurs 
__  aïeux. Ils l'ont gardé non pour eux, mais pour 


# la Pologne. Cette pensée trempa leur âme et leur 
donna la constance au milieu de persécutions dont 


ici on ne se fait pas une idée. Céder même un simple, 


arpent de cette terre, c'était pour eux un crime 
envers la patrie. Et aujourd’hui, avec stupéfaction 
et douleur, ils apprennent qu'ils ont vécu dans 
Villusion, que jamais la Pologne ne leur a donné le 
moindre mandat, que les Marches d'Orient n'étaient 
pas la Pologne! 

_« Ça ne fait rien », aurait dit Wolodyjowski (2). 
_ Les « Aurochs » ont été et seront Polonais! Pauvres 
Aurochs méconnus | 
+ - La diversité des natures, des tempéraments, des 
_ usages fondus en un seul tout par la même foi et 
_ Ja même langue, cette variété dans l’unité, c’est là 
précisément ce qui fait la richesse, le charme ct 
l’attrait de la patrie, Nous devons aimer tous nos 
compatriotes ; quant à leurs défauts, ils seront une 
source de mérites pour nous. 


L'amour des ennemis. 


Il cest une autre preuve d'amour à donner 
_ aujourd’hui à la Pologne, mais je sais que cela ne 
nous sera pas facile. 

Pour l’amour de notre patrie, aimons tous nos 
_ voisins. Comment donc! même..? Ouil car c’est 
_ un ordre de Dieu, c’est un commandement de la 
wi me sagesse. 

Tant que ses ennemis ont tenu la Pologne sous 
la haine de l’oppresseur s'était tellement 


. leur joug, 
… (x) Ainsi appelalt- -on l’ancienne Pologne russe. 
_ (2) Personnage d'un roman de Sienkiewicz. Il répétait 
sans cesse ce mot « ça ne fait rien », et le redit _mêma 
fuand il reçut le coup de Ja mort, 


x 


Et à dans les Marches de l'Orient, il y a les « Au- 


ls 


-ennemi sa nature humaine et son âme immortelle. 
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pas, ‘que nous _ne savons pas encore. 
disjoindre ni même distinguer l’un de l’autre 3 
deux sentiments. Lt cependant, la haine est le para- 
site de l’amour; elle vit au détriment de celui-ci. 
Plus-elle eroft dans un cœur, plus l’amour s'en 
éloigne. 
L'expérience de chacun d’entre nous RUeE 
cette vérité. Avez-vous jamais vécu un jour une 
minute de bonheur exceptionnel ? Si c’est l'amour 
qui en a été ka cause, comme, par exemple, le jour 
de votre première Communion, de vos fiançailles, 
à la naissance de votre premier enfant, rassemblez 
vos souvenirs, et dites-moi : Haïssiez-vous quel- 
qu'un, étiez-vous même en état ge haïr quelqu'un 
à ce moment-là? Si oui, je vous plains, car vous 
n'avez jamais aimé | 
Quant à nous, si nous haïssons avec tant de vio- 
lence, c’est que nous n'avons pas en nous un amour 
réel de la patrie, et, ce qui est pis, un amour rai- 
sonnable. Il nous semble que, en politique, la haine 
est une condition de la résistance à l’ennemi, une 
obligation qu’impose le droit de légitime défense : 
certains voisins veulent nous enlever Gdansk (Dant- 
zig) et la Silésie, Vilno et la Galicie orientale. On 
en conclut qu'il nous faut entretenir et attiser, pour 
parer à toute éventualité, ce sentiment de baine 
envers tous les peuples qui nous entourent. Il nous 
semble que n'avoir pas de haine, c’est manquer de 
patriotisme, et, selon nous, qui ne déteste pas les 
ennemis de la Pologne ne peut évidemment pas être 
u bon Polonais. ‘ 
Mais, dira-t-on, il ne faut donc pas résister au 
mal? Devons-nous donner les mains à toute vio- 
lence exercée contre nous ? A 
Ce n’est pas ce que je dis. Se défendre est un 
droit ; défendre ‘sa patrie contre les ennemis inté- 
rieurs et extérieurs, un devoir. Je ne veux pas 
désarmer les Polonais, mais bien plutôt les armer, 
Soyons maîtres de nos passions ct nous triomphe- 
rons de nos ennemis. Que nos armes soient mobles ; 
notre cause sainte et pure. Respectons dans notre 


Soyons convaincus que, si coupable soit-il devant 
nous, il a comme nous ses qualités et ses défauts: 
ceux-ci sont sa faiblesse, que celles-là soient nos 
alliées : elles parleront pour nous si nous ne les 
ignorons pas. 

Luttons avec courage, mais avec calme et avec 
confiance dans la justice de notre cause. La modé- 
ration, la sérénité, la justice, ce sont là armes 
infaillibles ; la colère, la méchanceté sont armes 
des faibles ; la calomnie, la diffamation, armes hon- 
teuses. Aimons l'épée, méprisons les gaz asphyxiants, 
Lutter vaillamment pour l'amour de sa patrie, par-. 
donner les injures pour l’amour de Dieu, telle est 
la devise d’un peuple chevaleresque. 


Les conditions de la régénération de la Pologne: 
Le travail. 
Le travail est nécessaire à la renaissance de la 
Pologne : il est condition de santé, il trempe l'âme 
et assure le bien-être privé et public. Sans lui, la 
bénédiction divine nous sera refusée. 
Car le plus doux hommage qui t'est rendu, 
Seigneur, est celui d'une main laborieuse. à 
Dicu a dit à Adam ct à ses descendants : « Tu | 
mangeras ton pain à la sueur de ton front. » « Qui 
ne travaille pas n2 doit pas manger. » Qui mang 
sans travailler n’est pas un vrai fils de la Cité, ma 
bien un parasite. k 10e 


cul üre occidentale, 

k on sent en nous 
le Midi ct l'Orient. Nous ne dirons pas: Uavailler. 
Si l’on observe les Américains, les Français, les 

: Belges, les Allemands, et que l'on compare notre 

travail au leur si intense, comment ne pas se sentir 

cnvalii par la tristesse et comment ne pas rougir 

‘de honte À 4 
| . Ouvrir des ateliers, c'est bien, mais, avant tout, 
appreñons à travailler et à pratiquer ces vertus dont 
l’absence enlève au labeur tout son profit et ses: 
mérites, Soyons ponctuels et consciencieux, hommes 
de devoir et de parole. 

Respectons notre temps et celui d'autrui. Que le 
calendrier ‘et l'horloge: nous rappellent sans cesse 
nos obligations de chaque jour ct de chaque heure 
du jour. 


“Les Ordres religieux, 


‘Introduisons dans notre pays des Ordres religieux 
de plus en plus nombreux, En dotant le pays de tra- 
vailleurs honnêtes, si nécessaires à la construction et, 
à l’achèvement de l'édifice de la patrie, ils nous 
enseigneront à travailler. Je parle ici tout spécia- 
2 lement des Congrésations religieuses, car seules elles 
| donnent à la société la plus sûre garantie que dans. 

* Icurs Instituts l’éducalion va de pair avec l’instruc- 
tion. Grâce à elles, soyez-en assurés, ces deux mots 
« Prière et Travail » seront vraiment la devise des 
ateliers, et l’école deviendra pour le jeune garçon 
comme un noyiciat où on le formera non à la lutte 
ue classes, mais au travail pour la patrie et la société. 
© C'est un devoir pour nous d'apprendre à con- 
naître les œuvres dont l’action s'exerce en ce sens, 
de nous préoccuper de leurs moyens d'existence, de 
les soutenir matériellement et de leur adresser les 
‘enfants auxquels nous tenons à assurer une bonne 
éducation et un morceau de pain. Et j’ajouterai que 
c’est même notre nn eidonresee de ranimer 
la confiance dé ces religieux dans leur lourde tâche 
_de dévouement. ù 

Voyez ies Albertins. Ils en viennant à transformer 
les vagabonds les plus nuisibles et les plus dange- 
* reux ; ils ramassent dans les rues les rebuts de la 
société et en font souvent des travailleurs honnêtes 
et capables. Et les Salésiens | leur zèle, leur habileté, 
leur expérience pourraient fournir à la Pologne des 
| milliers d'ouvriers qualifiés au point de vue tech- 
nique et sains moralement, si seulement notre 
“société savait: ‘donner à leurs “efforts un appui bien- 
veillant. 

Rendons hommage publiquement ici à cet apôtre 
qui, ‘après l'avoir créé, lui avoir consacré toute sa 
vie, a confié avant de mourir aux Pères Salésiens 
‘leur grand, établissement de Varsovie. Que notre 
capitale se souvienne du nom de l'abbé Siemec, son 
bienfaiteur, ce grand chrétien et ce noble Polonais. 
Connaissons-nous à Varsovie les maisons de l'abbé 
| Topowski? Et Nazareth? Et les Chambres profes- 
_sionnelles de Saint-Antoine de la rue Sniadeckich ? 
Et je ne nomme que les œuvres que je connais. Des 
trésors y sont cachés, qui seront utiles à la renais- 
sance future et à la reconstruction du pays. Il 
importe de les’ connaître toutes et de toutes les 
‘soutenir. 
- Les HORS jouissent chez nous ee grande popu- 
Jarité. Je ne prétends pas en nier l'utilité : la santé 
ysique est aussi un élément de la force des’ sociétés. 
je n'ai pas non plus besoin, je crois, de vous 
er ce qui est le plus important de la santé 
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._. + 7 Une foi éclairée. * 

Les facteurs de la renaissance du pays sont 
amour de Dieu et l’amour du prochain, avons- 
nous dit en commençant ; mais comment enflammer 
et conserver vivaces ces deux sentiments? La base 
de la charité, c’est la foi, mais. une foi solide, rai- 
! sonnée, établie sur la science. Nous devrons donc 
propager les enseignements lumineux du catholi- 
cisme ct les approfondir ; multiplier les écoles 
normales catholiques et ce qu’on appelle les Petits 
Séminaires, en vue de susciter 
dotales ; élever le niveau de 
création d’Académies ecclésiastiques, 
d’études à Rome et auprès 
catholiques. Enfin, 


de bourses 


en vue de développer la forma- 


tion religieuse dans le peuple, d'éclairer sa con: 


science, de l’instruire de ses devoirs de citoyen, 
qu’il ignore encore, il faut à tout prix organiser de 
fréquentes Missions dans tous les villages et toutes les 
villes de Pologne, 


La communion fréquente. 

Une foi éclairée engendrera l’amour. Cette foi, 
voulons-nous Ja développer, l’animer, la fortifier ? 
nous n'avons qu’un moyen : c'est le Pain des ne 
c’est le Sacrement de l’Amour. 


Et ici encore je dois vous dire la tristesse que 


j'éprouvai à mes retours de voyage d'Allemagne 
occidentale, de Belgique et de France. 


contrées, en semaine, à chaque messe, à chaque autel, 


après la communion du prêtre ‘1) on distribue la 


communion aux assistants, ct l’on voit des groupes 
de trente, quarante fidèles qui ont assisté à la sainte 
* Messe venir tous ensemble recevoir le Pain des Forts. 
. Et ce qui nous frappe le plus, nous, Polonais; c'est 
le nombre d'hommes qui communient ainsi, nombre 
égal à celui des femmes, si parfois il ne le dépasse. 
Tandis que chez nous...! 
homme pour cent femmes qui 
Table sainte. Tant qu’il y aura cette proportion, où 
plutôt cette disproportion, notre terre polonaise ne 
pouïra se dire une terre vraiment catholique. 


J'ai ouï dire qu’en Hongrie*et en d’autres pays. 


se sont formées des ligues ‘d'hommes qui une fois 
par semaine reçoivent en commun Ja sainte commu- 
nion, et l’on ajoutait que ces ligues comptent un 


nombre toujours croissant de membres. Eh bien! s’il. 


en est ainsi, je crois à la renaissance de la Hongrie. 
Quel bonheur ce serait de voir notre Pologne renaître 
de même, grâce à cette source de miracles qu'est la 
participation à la sainte Eucharistie. Alors, tranquille 
sux le sort futur de mon pays, je TÉPÉROTOIS avec 
joie les paroles du vieillard Siméon : Nunc dimitis 
servum tuum, Mon Dieu, laissez partir en paix votre 
serviteur, car il m'a été 
ma patrie bien-aimée. 
Et, j'en ai l’assurance, il en sera ainsi. 


- Confiance en l'avenir de la Pologne, 


Si nous avons parlé avec sévérité de nos défauts, 
c’est par affection pour notre pays. Qu'’eüût-ce été si. 


nous n’avions pas constaté ces défuillances, si nous 
n’er: souffrions pas ! Cette sensibilité n'est-elle pas pré- 
cisément l'indice d’une guérison possible P 

L'heure est ‘venué, ai-je dit, d’aimer ; 
blions pas que les vertus théologales sont sœurs el 
se tiennent comme par la main. AUOT c’est 
la fête de la Toi et de la Charité. L’Espérance 
pourrait-elle donc en être absente! 


(1) Une coutume fort répandue en Pologne est de ! ne de 


communier qu avant ou après la sainte Messe, 


El - 


des diverses Universités 


Chez nous, il y a un. 
s'approche de Ja. 


&onné de voir le éalut de. 


mais n’ou- 


les vocations sacer- 
notre clergé par Ja 


Dans ces 


nos cœurs, mais c'est de la certitude. Dieu distribue 
ses grâces et ses miracles ; il ne les gaspille pas. 
Or, c’est par un vrai miracle qu'il nous a rendus 


ce ct de sa protection, et maintenant, bien que 

notre avenir dépende de nous, que de raisons d’avoir 

corfiance aujourd’hui ne irouvons-nous pas dans le 

passé! Dans le passé, nous avons à l'actif de notre 
patrie : le statut de Wislica (1), l'union de Lu- 

 blin(2), les Chrobry (3) et les Czarniecki (4), Ge- 
cora (5), Chocim (6) et Vienne (7). 

Et aujourd’hui ? A peine sortis du tombeau, à 
l’appel de l'Europe nous avons répondu : Présents! 
Et, sous Lwow et Varsovie, nous lui avons fait com- 
prendre qu’elle peut vivre sans craïnte, car la Po- 
logne a déjà pris la garde en face du fléau du paga- 
nisme oriental, et veille sur les trésors de ln 

ô civilisation chrétienne répandus à travers le monde. 
? _ Ces défauts, ces insuffisances que nous ayons con- 
__ statées en nous avec tant de tristesse, c'est le poison 
- de l'esclavage dont l'ennemi nous a infectés. - 
Maïs aujourd'hui, comment se manifeste notre 
_ première lueur de liberté P Par des Congrès, par 
des Congrès catholiques dans les diocèses de Pologne : 
. actes de Foi et de Charité. 
_ Seigneur, ces mains dont les entraÿes sont tombées 
s'élèvent vers vous, vers vous montent nos cœurs 
reconnaissants, et l'âme de-notre peuple vous chante 
l'hymne de la gratitude, de la joie, de la louange. 
Aujourd'hui, à notre voix qui crie vers vous de la terre, 
Répondez, Seigneur, du haut de vos célestes parvis. 


ia [Traduit du polonais par la Documentation Catholique.] 
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IDÉES DES ADVERSAIRES 


à Quelle doit être l'attitude des socialistes 


_ La tolérance religieuse du socialisme. 
l faut Paffirmer surtout devant les paysans. 
Distinguer « religion » et « cléricalisme », 


SÈDe la France Libre (1. 10. 21): 


+ 


= Socialisme et religion. — Voilà un sujet délicat 
pour moi — non pas en lui-même, mais à cause de 


la position spéciale dans laquelle je me trouve : pro- 


(x) « Statut de Wislica ». Sous ce nom est désigné le 
= Code des lois promulgué par le roi de Pologne Casimir 

_ Le Grand, en 1347. 6 2 
(2) « Union de Lublin ». C'est à Lublin, en 1669, que 
fut proclamée l'union de la Pologne et de la Lituanie, 
ou mieux l'incorporation de la Lituanie à la Pologne, 
dont elle subit, dès lors, tous les destins. 

(3) Chrobry (lire Khrobry), Le Brave, surnom du roi 
de Pologne Boleslas I‘ (967-1025), qui pénétra jusquà 
la ville de Kief, dont il s’empara. 
= (4) Czarniecki (lire Tcharniétski), général 

ainqueur des Suédois sous Jean Casimir. 
(5) Gecora (lire Tsetsora), bataille entre les Polonais et 
_ les Tures, sous Sigismond IT (1566-1632). 

(6) Chocim ou Khotim, ville forte de Bessarabie, sur 
le Dniester. À plusieurs reprises, en 1621, en 1673, les 
Polonais y écrasèrent les Turcs. 
= {7) Vienne, où Jean III Sobieski, roi de Pologne, 


polonais 


n’est pas seulement de l'espérance qui remplit. 


Ja vie, qu'il a fait briller pour nous l’heure de sa 


_ VIS-A-VIS DE LA RELIGION 


rrêta, avec une faible armée, une invasion de 
o0o Turcs et Tatars, en 1683. 5 
LT k ,. | . as 


Plus d’un camarade va soupçonner peut-être que + | 
_je me propose de faire ici de la propagande reli- # 
Deus EL er 
Il n’en est rien. Une telle propagande n'est pas 
pour me déplaire où m’effrayer ; mais elle ne serai 
pas à sa place ici; et puis, j'ai dit ailleurs ce que 
je pourrais dire à ce sujet, 2 
Voici simplement ce que je désire faire. Continuant | 
ma série d’études sur la propagande ‘socialiste à la 
campagne, je voudrais rechercher quelle doit être; 
à l'égard. de la question religieuse, l'attitude: d’un 
militant désireux d'amener à nos principes le plus 
grand nombre possible de paysans. PART 
La chose en vaut la peine. | : 
Il ne faut pas oublier, en effet, que, dans les 
milieux ruraux, les socialistes sont souvent repré- 
sentés comme adeptes d’un matérialisme brutal et 
sectaire; grands mangeurs de curés, décidés à dé- 
truire de fond en comble toutes les pratiques et les 
aspirations religieuses, en employant au besoin la 
violénce. Tes 
C'est une légende que les maladresses de quelques n 
-camarades ont fait naître, et qui, soigneusement « 
entretenue par des adversaires pas toujours loyaux, 
a nui au progrès de nos idées à la campagne, 
presque autant que la légende antipatriotique. 
Représentons-nous donc un militant tenant une 
réunion dans un village. Supposons-le personnelle- 
ment irréligieux, comme Ja plupart de nos cama- || 
rades. Quant à ses auditeurs, les uns sont croyants, |! 
les autres indifférents, quelques-uns hostiles à toute 
croyance, — mais presque tous, même parmi ces 
derniers, ont pourtant ce vague respect des choses 
sacrées qui manque rarement chez le paysan ; en. 
conséquence, ils ont un peu peur de l'ogre socia- | 
liste. LE 
Que va faire celui-ci ? = | 
Tout d'abord, ai-je besoin de le dire, il sera | 
sincère et franc’ Il n’héSitera pas, s'il y a lieu, à» 
proclamer nettement son incroyance ct à la- justifier 
de son mieux, ; 
Toutefois, il ne S'attardera pas là-dessus. Même, 
il n’est pas obligé d'en parler si on ne le questionne 
pas. 2” 
Car — c'est là le premier point important — il 
évitera de mêler les questions. 5 
La question sociale est une chose, la question reli- 
gieuse en est une autre. Gertes, il y a des rapports 
cntre elles ; mais l'étude n'en est pas des plus À 
simples, elle peut fort bien être ajournée. 
Quoi qu'il en soit, s'il est questionné, nôtre mili- 
tant “avouera son incroyance, et, sans doute, il 
devra en expliquer brièvement les raisons. 4 
Mais — voilà un deuxième point — il le fera en 
un langage sobre et mesuré, évitera ce qui risque 
de blesser inutilement ; marquera, au contraire, 
son respect pour quiconque a une croyance sincère | 
et cherche à y conformer sa vie. RAP ES 
Ce n'est pas tout. Par sincérité autant que dans 
l'intérêt de sa propagande, il affirmera qu'il n'y a. 
aucun lien nécessaire entre ses convictions sociales 
ct son irréligion. « Le socialisme, dira-til avec. 
Vândervelde, fait appel à tous cebx qui ont faim 
ct soif de justice sur cette terre, sans leur nder 
ce qu'ils pensent quant aux choses du ciel. » 
« La preuve, ajoutera-t-il, c'est que les 
notoires sont loin d’être tous des ath 


élève à t 
derteld 
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1” y a même, parmi le militants socialistes, des 
chrétiens positifs : 
lé fondateur du Parti Ouvrier anglais, et Henderson, 
_son représentant actuel le plus en vue. 

Bien mieux : il ne manque pas de chrétiens que 
“leurs croyances mêmes ont aminés au socialisme 
(c’est le cas du signataire de ces lignes). Pour expli- 
quer le fait, notæ propagandiste pourra servir à ses 
auditeurs: ébahis nombre de déclarations révolution- 
maires des Pères de l'Eglise, et surtout de l'Evangile 
— déclarations que d'habitude on passe prudem- 
ment sous silence. 

Une telle argumentation intéressera fortement les 
paysans, et les prédisposera favorablement pour nos 
doctrines. 

: Mais si une fois on discute ce genre de questions, 
il est probable qu’on ne s’en tiendra pas là, 
On objectera à notre militant : « Le socialisme 
a pourtant une politique” religieuse, ou plutôt anti- 
religieuse. Ses représentants ont toujours âprement 
combattu l’école publique éonfessionnelle, le budget 
des cultes, les cérémonies religieuses officielles. Ts 
ont collaboré aux lois laïques, à la séparation de 
| l'Eglise et de l'Etat... » 

C'est ici que la parfaite franchise sera en même 
| temps la suprême habileté. $ 

Notre propagandiste devra poser Hot la dis- 
tinction entre religion et cléricalisme. 

La religion, dira-t-i}, est un essai de réponse à des 
problèmes de philosophie et de morale, que la science 
| n'arrive pas à résoudre. Je peux, personnellement, 
| désapprouver telle ou telle religion, trouver même 


affaire à moi : tel camarade _peut penser autrement. 
Le Parti, comme tel, n'a rien à y voir. Il doit à 

| toutes les croyances où incroyances la même neutra- 
dité, le même respect. À 

Le cléricalismé, au contraire, est un ‘système poli- 
tique, et, comme tel, il intéresse directement notre 
Parti. Le cléricalisme, c'est l’asservissement de la 
société civik à une hiérarchie sacerdolale. Au nom 
des droits sacrés de la personmalité humaine, le 
LR TEURES se doit de la combattre à outrance. 

Il l’a toujours fait, il le fera toujours. 

1 doit le faire, non pas en empruntant les armes 
usées de l’anticléricalisme bourgeois et ce que Van- 
dervelde appelle Part d’embêter. les curés ; non pas 
“en chantant un vilain couplet de la Carmagnole où 
en détaillant avec complaisance les mœurs scanda- 

uses de certains prêtres, — mais-en dénonçant, au 

mom de la justice, tout privilège en faveur d’une 
religion quelle qu’elle soit. 
” I réclamera donc la séparation des Eglises et de 
l'Etat, et veillera à ce qu’elle soit rigoureusement 
æppliquée. IL protestera contre l’ambassade au Vatican 
et contre le grade d'officier donné aux aumôniers. 
Surtout il combattra avec la dernière ne toute 
atteinte à la liberté de conscience. 

Geci, non par passion antireligieuse, mais .par 
rs de la justice. : 

La preuve, c’est qu’il interviendra en faveur des 


'ecnsé n'ont-ils pas protesté à la Chsmbre contre les 

; rimades dont étaient victimes les officiers catho- 

liques de Laon? Pressensé, Tarbouriech et Aubriot 

m'ont-ils pas pris en main la cause des protestants 

_à Madagascar? Vandervelde n'a-t-il pas 

ucoup d'argent, de temps et de talent, 
‘les missionnaires 


‘J Voilà, me semble-t-il, 


il suffit de nommer Keir Hardie, 


funeste toute spéculation religieuse. Mais c’est mon 


croyants aussi, quand il y âura lieu. Jaurès et Pres-_ 


américains suce 4) 
4 ie - ii nie de A des premiers âges. 


ce que pourra dire notre 
propagandiste, 
Et s’il n’arrive pas à convaincre tous ses auditeurs, 


il peut être certain que bien des préjugés tomberont 


et que bien des intclligences paysannes s'ouvriront 
au message libérateur du socialisme. 
Pauz Passy. 


Le socialisme doit être tolérant 
mais exige la tolérance pour son matérialisme i impie. 


De la France Libre (3. 10. 21) : ee 


Je rends grâce à Paul Passy d’avoir abordé le sujet 
particulièrement délicat de la religion et du socia- 
lisme. 

Pendant longtemps, surtout les hommes qui ont | 
précédé ma génération ont, par réaction contre le. 
gouvernement des prêtres, confondu le sentiment reli- 
gieux et le cléricalisme, et, pendant qu'on mangeait ss 
du curé, l'appétit aidant, on devenait facilement Ps 
déophobe. 

Dans cette période, il était mal porté de se dire 
déiste, en présence de certains républicains ; il est 
vrai qu'on était plus mal vu encore lorsqu'on osait 
se dire matérialiste, les croyants ayant une intolé- 
rance encore plus grande que celle des athées. 

Je me souviens qu'il ÿ a quatre ans, me trouvant 
dans un déjeuner auprès d’une Américaine, celle- -ci, < 
à qui on avait dit que je ne croyais pas en Dieu, … 
me regardait avec commisération, se demandant com- 
ment un homme, qui paraissait raisonnable, pôt. 
être ayeugle à ce point; elle employa la puissance 
de sa conviction pour m'’amener à croire. Cornme le 
charme qui se dégageait d'elle n'avait pu me faire 
céder, ses arguments, moins puissants, ne purent 
faire pénétrer en moi la lueur divine. 

Je sentis que j'étais méprisé par cette gracicuse 
catéchumène ; mais, hélas! la grâce n’a pas dos RE 
je suis resté l’incrédule que j'étais, ne jugeant pas. 
nécessaire, avec Laplace, de faire intervenir le méca- 
nicien Dieu pour mettre les mondes en mouvement 

Cette façon de penser ne m'incite nullement à mé- 
priser ceux qui croient à une cause première et à une 
finalité ; comme je suppose que nous sommes déler- 
minés, les uns et les autres, dans nos jugements 


: intellectuels, par les hérédités, l'éducation reçue ct Fe 


aussi par les modifications organiques que le milieu 
physique, l'alimentation et mille autres causes, que 
nos moyens d'analyse, malgré leur développement, 
n’ont encore pu nous révéler, je suis largement 
tolérant pour les idées d'autrui, m’étant pas cer- 
tain, après tout, pour ces choses qui relèvent du a 
raisonnement, de posséder la vérité. 

Si je me trompe, et si Dieu est, je le verrai 
bien, et comme, dans ce cas, il est-toute-puissance É. 
et toute raison, je ne puis croire qu il me tienne . 
rigueur d’une fausse interprétation qu'il ne tenait 
qu’à lui de redresser. 4 

Si, au contraire, ainsi que j’en formule l'hypothèse, 

La vie,l’ intelligence ne sont que des états momen- 
tanés de la matière, à quoi bon nous déchirer, nous 
meurtrir pour un lendemain: qui n'est pas P Arran- 
geons-nous pour que ce séjour dans la vie consciente 
ne nous soit pas trop pénible, et préparons, pour nos 
fils, des lendemains meilleurs. de 

L'erreur des hommes, ct l'une des causes de leurs o 
souffrances, c'est de se croire immortels et d'agir 
comme si la mort ne devait pas les atteindre : acou- 
mulant individuellement plus de richesses qu'ils n'en 
peuvent consommer, ils créent, par leur cupidité, un 
état d'insécurité qui les menace et qui perpétue, entre 


création et la réparlition des richesses, à former 


acte surtout matériel qui, en dehors des formes de 
production qu’il impose dans l’intérêt collectif, ne 


pour les obliger à à penser de même sur toutes choses, 
Et les rêves métaphysiques, échappant à tout con- 
rôle, ne sauraient faire l’objct de ses préoccupa- 
tions, sauf lorsque, passant du domaine spirituel à 
celui du matériel, les adeptes de telle confession 
auraient la prétention d'imposer leurs croyances. 

Tous les fanatiques me sont odieux : Domini 
prêchant contre les Albigeois, Calvin brülant Michel 
Servet, Carrier avec ses noyades, Lénine et les 
assassinats d'intellectuels russes. 

-Je trouverais aussi monstrueux d'empêcher les 
croyants d'aller à la synagogue, au temple, à 
l’église, que je trouvais odieuse l'obligation d'aller 
à confesse lorsque, en 1876, à Montluçon, on m'y 
_ conduisait d'autorité, ou Dis lorsque, en 1878, à 
Paris, un instituteur me traitait de chien parce que 
_… je lui déclarais que je m'avais pas de religion. 

* Contre cette autorité, contre cette intolérance, le 
- Parti socialiste français luttera de toutes ses forces. 
: Pour le restant, que nous importe qu’un camarade, 

à la mode du célèbre fakir de Bénérès, s’inflige des 
tortures pour gagner la vie éternelle et contempler 
Dieu le Père en face ; dans ce cas, il s’agit d’un 
psrent dont le profit est différé. 

Pour moi, je crois que la vie présente vaut la 
peine d'être vécue, et pour en goûter dans la sécu- 
rité tout le charme, je veux que chacun puisse 
Le Re cette somme de jouissances matérielles à 
aquelle aspire l’organisme. 

Pour le reste, je demeure convaincu que Dieu et 
moi, s’il y a lieu, nous nous arrangerons à notre 
premièro rencontre, étant tous deux largement 
tolérants. Frépéric BRUNET. 


Les socialistes se doivent de combattre 
toutes les forces qui avilissent l’humanité 
. et d'encourager toutes celles qui l’exaitent. 

Paganisme, — Christianisme, — Socialisme, 


De la France Libre (9. 10. 21): 


_ Notre éminent camarade Paul, Passy à ouvert. 
l’autre jour, dans la France Libre, une discussion 
sur les rapports qu'il doit Y avoir entre le sccialisme 
_et les religions ; Brunet s’est empressé .d'y prendre 
_ part et d’exposer son point de vue. Me sera-t-il per- 
mis, à mon tour, d'exposer modestement ici quelques 
observations que la lecture des articles de Passy et 
de Brunet m'a suggérées ? 

Avant tout, est- il besoin de dire que je suis per- 
‘faitement d'accord avec nos deux camarades pour 
_ respecter toutes les croyances philosophiques chez 
_ les militants socialistes, pour refuser de faire du 
- Parti des Travailleurs une succursale de l’officine de 
M. Homais, et pour réprouver vigoureusement 
l’odieuse formule de certains anticléricaux qui, para- 
phrasant le mot du coquin de talent qu'était le polé- 
miste catholique Louis Veuillot, veulent refuser Ja 
liberté à leurs adversaires au nom des principes de 
ceux-ci et la leur réclamer au nom des leurs propres g 
Mais la question est, je crois, plus vaste; elle n’est 
pas seulement une affaire de doctrine politique ou 
_ de tactique électorale : c’est la nature même et 
l'avenir de la civilisation qui sont en cause. 

Quel est d’abord le but de notre socialisme, que 
aucuns taxent avec mépris de « réformiste », et 


» 


C'est à organiser sur des bases meillèures la_ 


es individus plus sociables, que vise le socialisme, | 


eut avoir la prétention de façonner les cerveaux 
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—————_—_—_— —_———.—._—_———————————— 
” 
# 


; Ts FT SR meer 74, 
à se hu Gi it, SE ns RER à 


‘la tâche éducativé nécessaire, les moyens de produc- 


plus haut, veüut-il äméliorer les individus en même 


évêques, clergé romain et anglican, puritains € 


simplement en commun, après l’accomplisse 


tion et d'échange P Ou bien, au contraire, vise-t-il 


temps que les institutions, désire-t-il affranchir les 
hommes de toute oppression intellectuelle et morale 
en même temps que de toute oppression économique ? 
Travaille-t-il, en un mot, à transfommer la civilisation. 
comme l'ordre social? J'’incline tout à fait, pour 
ma part, à la seconde de ces deux thèses, que 
Jaurès a défendue de tout son talent; et dont se 
réclament encore tous ceux qui ne veulent pas faire 
du socialisme une seule et odieuse question de ventre. 
Or, la civilisation socialiste — puisque civilisation 
socialiste il doit y avoir et il y aura — succédera à 
deux Autres grandes civilisations la civilisation 
païenne et la civilisation chrétienne. Et comme on 
m'accordera, je pense, que la plus haute expression 
de la civilisation païenne est la civilisation gréco- 
latine, et que c'est dans les pays de civilisation “chré- 
tienne — Europe et Amérique — que le socialisme 
doit se réaliser d’abord, la question est done de savoir 
quels rapports le socialisme, qui veut aboutir à sa 
civilisation propre, doit avoir vis-à-vis de la civi- 
lisation chrétienne, quels principes il doit lui prendre 
et quels principes il doit rejeter et la mesure dans 
laquelle il doit s'inspirer de la civilisation gréco- 
latine. Tout cela, d’ailleurs, dans l’ordre purement 
moral et social, puisqu'il est entendu que chaque 
camarade pourra croire ce qu'il lui plaira sur des 
choses comme l'existence de Dieu et l'immortalité 
de l'âme. 

Paul Passy nous dit que « ses croyances mêmes 
l’ont amené au. socialisme ». Ce trait seul d’un chré- 
tien comme Paul Passy prouverait l'excellence, du 
point de vue socialiste, sinon ‘de la civilisation chré: 
tienne, du moins de certains points des ste 
chrétiennes. | 
Mais il faut bien distinguer entre le Rnb 
tel qu'il fut prêché par celui que nos pères de 93 
appelaient « le sans-culotte Jésus », celui qui com- 
battit les prêtres et chassa les marchands du temple, {| 
et la civilisation qui fut peu à peu fabriquée par/| 
les différentes églises chrétiennes, héritières /con-. 
servatrices et infidèles dé la pensée d’un grand nova- 
teur social. Il reste, certes, des chrétiens qui sont || 
plus près de lx pensée du maître que des dogmes des |! 
marchands de salut, mais combien sont-ils à Et pour|l 
un‘être humain qui voit dans le socialisme cet idéal |! 
d'amour et de fraternité que clama le Christ, n'y |! 
en a-t-il pas mille qui ne conçoivent le christianisme || 
que sous la forme d’une étroite religion et qui, pour fl 
gagner le ciel, soumettent leur corps à toutes les 
mortifications, leur esprit à tous les préjugés, en un 
mot, leur être tout entier à une résignation les 
mercantis de la grande industrie et de la haute: || 
banque, servis par les militaires et par les prê 
de toutes les églises. entretiennent avec soin? N'a: || 
t-on pas fait du christianisme, qui devait être la | 
grande émancipation, une machine formidable d'igno- || 
rance, d’anim'lité et d’oppression ? Et ne convient-il || 
pas, pour instaurer la civilisation socialiste, la civi- } 
lisation humaine, de les combattre tous, popes. a} 


l 
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catholiques, réformés et orthodoxes, tous ceux FA 
contrairement à l’enseignement émancipateur. 
celui qu'ils nomment leur « Dieu », prèchent 
prolétariat opprimé la mortification de la 
la résignation criminelle? Combattons-les 
courtoisie qui convient à une discussion dl 

É | S' SACS 


Ter: 


u’à ses ennemis. 
_ Comment, maintenant, s'oppose à ce que nous 
avons compris par civilisation chrétienne, c’est- 
à-dire à l'ensemble des résultats moraux et intel- 
pue obtenus par les prêtres, la civilisation 

ïenne P Oh ! très simplement. La civilisation 
ione prêche la mortification de la chair, 
exalte la souffrance en soi, commande, en un mot, 
le mépris du corps au profit de l’âme. La civilisation 
aïenne, au contraire, qui professe avant tout le 
culte du beau, qui juge celui-ci inséparable du 
bon — Kalos Kagothos, disaient les Grecs, — admire 
le corps, le soigne, tâche de satisfaire ses moindres 
besoins, exalte la joie et le plaisir, et pense qu’une 
harmonie doit s'établir nécessairement entre le 
corps et l’âme, que le corps parfait ne peut con- 
tenir qu’une belle âme, Au point de vue intellectuel, 
elle émancipe par le beau: point de dogme tout 
fait, de divinité impitoyable, mais de gracieuses 
légendes où la divinité est créée à l’image humaine, 
qu'on n’acceple qu'avec un scepticisme de dilet- 
tante, et qui laïssent les hommes libres de professer 
ielles croyances philosophiques et morales qu’il leur 
plaira, et de chercher la vérité où ils voudront. 
C'était un libéralisme et une tolérance comme on 
n’en vit guère, et si Socrate fut condamné à mort 
pour avoir méprisé les dieux de sa patrie, ce ne 
fut jamais qu’un prétexte. 

Le socialisme en général, et notre socialisme fran- 
çais en particulier, doit profiter de cet antique 
enseignement | Anatole France, dans son beau livre 
Le génie latin, a montré qu’en dehors de l'Espagne 
et de l'Italie c'était surtout chez nous que ‘s'était 
réfugié ce vieil esprit gréco-latin, si humain, où 
noire civilisation socialiste, essentiellement -humaine, 
pourrait puiser tant d’excellentes choses. 

Je ne voudrais pas sembler avoir fait, au profit 
du paganisme, un réquisitoire contre Je christia- 
nisme, mais j'estime que si toutes les croyances 
philosophiques ou religieuses doivent être admises, 
respectées, au sein même du Parti socialiste, le socia- 
lisme se doit à lui-même, à son but, qui est l’épa- 
nouissement complet de l'humanité, de combattre 
toutes les forces qui avilissent l’humanité, et d’en- 
courager toutes celles qui l’exaltent. Combattre le 
préjusé, la résignation, l’humilité, la mortification 
corporelle, le dédain de la forme ‘extérieure qu'ont 
engendrés je ne dis pas les principes chrétiens, 
mais les dogmes qui s’en réclament, et développer 
parallè! ement le culte du beau, l'amour de la joie, 
la liberté de l'esprit et du Corps, © ’est faire œuvre 
d’émancipation humaine, c’est faire œuvre socia- 
iste. Sans compter me le socialisme, qui doit être 
un régime d'ordre, d'harmonie et d'équilibre pour 
être un régime de bonheur, ne peut que gagner au 
contact d’une civilisation dont la devise fut avant 
tout PAPE l'harmonie, le juste milieu. 


| LAURENT-ESTIENNE. 
L 


. [On peut rapprocher les articles ci-dessus des décla- 

tions isolées, recueillies par M. le chanoine Calippe, de 
ains socialistes importants contre l'anticléricalisme ou 
ême contre l'irréligion (D. C., t. 2, pp. 620-621), sans 
ublier toutefois que presque tous les meneurs sont des 


cialisme par l’épiscopat de Hollande (D. C., t. 1°, 
. 164- 165), une lettre analogue des évêques de la pro- 


. vi t 1%, pp. 416-418) ; enfin, une longue série de 
D enpaires sur l'attitude des catholiques 
e (D. G: ” a x, PP- à rm 


athées militants. — Cf. également la condamnation du 


nce du Rhin-Inférieur et des diocèses qui s'y rattachent 


LES GRANDS CENTENAIRES 


LE ROLE DU CLERGÉ 


La première partie de cet article, publié par le 
Correspondant (25.7. 21), a paru dans la Docu- 
mentation Catholique du 8.10.21 (pp.235-241), 


| En voici la seconde et dernière, accompagnée da 
notes qui lui donnent plus d’ actualité. 


LE CLERGÉ ET L'INDÉPENDANCE DU VENEZUELA 


Rôle capital d’un chanoine à Caracas, 
La révolution vénézuélienne commence à peu près 


“comme celle de Buenos-Aires., Le 19 avril 1810, Ie 


capitaine général Emparan, qui était accusé d'être 
partisan de Joseph Bonaparte (alors roi d’Espagne)| 
et dont la conduite autorise tous les soupçons (1); 
est déposé par la municipalité de Caracas, qui 
s'empare du pouvoir, se constitue en « Junte con 
sérvatrice des Droits de Ferdinand VII », prêtd 


serment de fidélité au roi légitime ct à la religion 
catholique, Le succès de la journée est dû prin- 


cipalement au chanoine Madariaga, « le prédicateur 
favori du peuple » (2). qui entraîne une partie de 
la population par son éloquence enflammée, pénètre 
dans le cabildo et, au nom du clergé, demande la 


déchéance d’un capitaine général déconsidéré, repré-. 


sentant d'une Régence impuissante et sans mandaf, 


et l'établissement d'un gouvernement uniquement — 


La Révolution lihératrice de l'Amérique espagnol 


composé d'Américains. L'année suivante, un Congrès SEE 


proclame lindépendanice absolue, 


pano-américaine; - cependant, 
dance du Venezuela ne contient pas le mot de 
république, tant on éprouvait, à cette date, de répul- 
sion ou de crainte pour ce mot, qui évoquait les 
excès de la Terreur, la guerre au catholicisme et 
l'exécution d’un Bourbon, 


provinces, le clergé, d’abord défiant, 
se rallie au mouvement, 


Dans les 


La guerre contre l'Espagne ou, plus exactement, 


la guerre civile entre les indépendants et les sujets 
fidèles au gouvernement espagnol, avait commencé 
l'année précédente. IL n'entre pas dans le plan da 
notre étude de raconter ce que fut cette lutte fra- 
tricide, une des plus longues et des plus sanglantes 
de l’histoire, Nous bornant à l'examen du rôle du 


clergé, nous remarquons d'abord que l'attitude des 


religieux du Venezuela fut, au début, bien diffé- 
rente de celle du clergé de La Plata à la mêmas 
époque. En très grande majorité, ils se mirent au 


service de la cause espagnole et préchèrent la 


guerre contre les impies de Caracas. L'anticléri« 
calisme avait pénétré —- déjà | — dans la capitale 


du Venezuela. L'indépendance avait été proclamée 


sous la pression d'un club fondé par quelques exaltés 
à l'instar de celui des Jacobins de Paris ; 


(x) Archives des Indes, est. 133, c: 2, leg.-6 ; est. 338, 


ee. 3iblegi)12. 
$ :(2) J. Mano, Bolivar et l'émancipation des colonies 


espagnoles, p. 282 


En ce jour — 
7 juillet 1811 — naît da première République his 
l'Acte de l'indépen-. 


on £; 


bé: des articles inquiétants pour les-bons catho- 
 liques, c'est-à-dire pour les quatre-vingt-dix-neuf 


est l'œuvre d’une infime minorité, se calme, 
mbe bientôt, et, peu à peu, on voit. grossir le 
ombre des curés patriotes. Dès 1813, les autorités 
spagnoles arrêtent et emprisonnent des prêtres, -et 
_ des paroisses restent sans pasteur (1). L'union de 
l'Etat et de l'Eglise est sacellée l’année suivante 
lorsque Bolivar, porté au pouvoir par la victoire, 
encore incroyant peut-être (il est difficile de pré- 
‘ciser la date de sa conversicn), mais respectueux 
de la religion, convoque une assemblée d’ecclésias- 
tiques comme chef d'Etat chrétien. | 


_Linflnence et l’activité du clergé sont telles que 
* JEspagne concentre ses efforts principalement 
‘contre lui, 
Mais ces prêtres et leurs ouailles, ces moines 
de couvents et d’Universités auront beaucoup plus 
à souffrir, au double point de vue spirituel et 
matériel, que ceux de La Plata, car c’est contre 
ces rudes républicains que l'Espagne concentre ses 
“plus grands efforts, aussitôt que Ferdinand- VIT est 
remonté sur son trône; contre le Venezuela et la 
Nouvelle-Grenade, unis en un seul Etat, la Grande 
Colombie : contre le génie de Bolivar, fondateur 
ou libérateur de cinq des républiques actuelles, 


tout entière. 

- En 1815, le général Morillo, un des vainqueurs 
des : armées napoléoniennes, débarque sur la côte 
de Venezuela avec un corps de 10500 soldats 
_ espagnols. À peine arrivé, il se trouve en présence 

d’une grave affaire de Conseil de guerre entamée par 

le gouvernement intérimaire et qu’il lui appartient 
de résoudre, Soixante-quatre ecclésiastiques véné- 
zuéliens, coupables des crimes d'adhésion au gou- 
_vernement de la République ét de propagande en 
faveur de l'indépendance, sont l’objet d’une instruc- 
tion judiciaire, mais sont laissés encore en liberté. 
Après avoir étudié l'affaire, Morillo écrit, le 29 mai 
4845, au gouverneur une lettre dont voici le début : 

J'ai vu le dossier et la décision du Conseil 
permanent ; les délits Er s’y trouvent indiqués sont 
_ d'une très haute importance ; il semble donc qu'il 


SAT 


frapper de peines légales qui serviraient d'exemple 
“ aux autres. Mais une partie de ii Côte Ferme reste 


chants prêts à les imiter ne dent pas y manquer : 
ils s'enfuiraient dans les montagnes et les déserts 
: St on arrôtait ceux qui sont déjà inculpés, et il en 
 résulterait toutes les conséquences funestes qu'on 
__ s'imagine aisément, provenant de leur influence sur 
les localités où ils exercent leur sacerdoce. » 
 Morillo craint une fuite en masse du clergé 
 vénézüuclien devant les persécutions royalistes et 
agnoles ! On ne peut rêver une situatiôn plus 
dicalement opposée à celle du clergé français en 
4193. Quelle décision va-t-il donc prendre ? Il faut, 
t-il, « suspendre, 
—————————— 


_ (x) Cf. le discours du président de la municipalité de 
3 érida (1° juin 1813), cité par J.-D. MonsaLve, El ideal 
FL? _poltico del Libertador Simon Bolivar (2° Eten | Le Po 
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entièmes de la population. Mais cette effervescence, 


_Hbérateur, pourrait-on dire, de l'Amérique du Sud : 


72 


pour le moment, cette affaire 


k. EE + À Er 
re “x SR nES 


L-ouvrira-tous le même soir pour que tous Jes prêtres À 


are ds des mandats der dé- 
cernés, en secret,-mis sous plis cachétés; on les 


coupables soient emprisonnés à la même heure ! (1) 
Morillo constate, par sa propre expérience, cette 
vérité que son gouvernement connaissait déjà : 
l'action du clergé en faveur de l'indépendance est 
aussi considérable, aussi décisive — sinon davan- | 
tage — que celle d'un corps d'armée sans cesse |} 
renouvelé qui se multiplierait sur les points du 4} 
territoire. Le sort des armes lui est d'abord favo- 
rable, mais il n’est jamais en cette possession totale » 
du territoire qu'il attend pour procéder à des arres- 4 
tations en masse de curés. Et comme la plupart 
de ces curés continuent de travailler pour la cause 
patriotique, il sévit contre eux, et souvent avec 
brutalité. 


Le généralissime espagnol Leman l'envoi d $ 
prêtres d'Europe pour remplacer ces « meilleurs 
agents » de la révolution, LI 
Dans ses rapports au ministre de la “Guerre, A) | 

ne cesse de signaler les couvents et les cures du “|| 

Venezuela et de la Nouvelle-Grenade comme des 

foyers de la propagande antiespagnole, 11 demande 

qu’on lui envoie, pour endoctriner la population, 
des prêtres d'Europe, dont il a presque autant 
besoin que de soldats. 

« Partout, écrit-il, où le curé a été pour nous, - 
le peuple l’a imité. La plupart des curés ont été 
les fomentateurs des idées nouvelles; et je dois 
dire à V. E. qu'avec les troupes du roi je vainçrai 
dans toute l'Amérique, mais que la conviction ef 
l’obéissance au souverain sont l'œuvre des ecclé- 
siastiques gouvernés par de bons prélats. Or, de 
Cumana à Quito, nous n’avons que l'archevêque de 
De) et le nouvel évêque de Maracaybo. » {31 mai | 

« … Il faudrait, au moins, renvoyer en Espagne 
les religieux de Saint-Dominique et les y pers 
dans des couvents. » (31 août 2816.) 

« De Maracaybo se sont enfuis six des. ele 
siastiques destinés à être renvoyés en Espagne. 
Si les autres déjà transportés reviennent dans ce 
pays,.V. E. peut être certaine que la guerre sera 
éternelle et qu'il n’y aura pas de point où la tran- 
quillité ne soit précaire. Je l'ai déjà écrit à M. E. 
et, quoique avec regret, j'ai de nouveau la franchise 
de lui dire que les provinces du Venezuel tombe-, 
ront au pouvoir des rebelles si au manque de 
renforts pour les anéantir s'ajoute le retour de. 
leurs meilleurs agents pour faire de nouvelles révo- 
lutions. » (13 septembre 1817.) 

« … Dans les circonstances actuelles, où le mal 
s'accroît et où les besoins augmentent, je n'hésite 
pas à affirmer à V. E. que quarante ou cinquante” 
religieux, et un nombre égal d’ecclésiastiques sécu- | 
liers pour exercer les fonctions de curé, feraient 
plus d'effet sur l'opinion publique, et contribue- _ 
raient davantage à la pacification de ces pays qu'une r 
bonne division de troupes choisies Presque tous. 
les villages sont actuellement sans curés et quand … 
on en rencontre um par hasard, d'une at 
moyenne, il a à sa charge une paroisse 
à laquelle il ne peut suffire, » 20 NES. 


(1) Archives des Insets est. 131, €. “ 
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ar ses autres rapports ‘et 
documents si nombreux, et qui a vraisemblablement 
pour but d’exciter le zèle et l'indignation de la 
bis de missionnaires d'Espagne qu'il: appelle 
à son secours. Comment les indépendants extermi- 
neraient-ils, des prêtres qui sont leurs plus précieux 
uxiliaires, qui accompagnent leurs troupes en 
qualité d'aumôniers | Le même Morillo, dans une 
&utre lettre, à la satisfaction d'annoncer à son 
ministre qu'il vient de faire PrENpRIeS, le chapelain 
de Bolivar -(4). 
5 Et c’est lui qui, en notant les emprisonne- 
ments, les. expulsions et les actes de brutalité, est 
le principal responsable de ia douloureuse situation 
de -Vastes paroisses privées offices religieux, de 
 sacrements, où l'on ne baptise- plus les enfants, 
où l’on ne célèbre plus de marges. D'ailleurs, 
. Morillo est voltairien comme la plupart des officiers 
généraux royalistes de cette époque, et s’il ne cesse 
» de demander l'envoi en Amérique de prêtres 
4 espagnols, c’est PAP politique, par nécessité. 


* Bolivar et le clergé. Attitude religieuse et déférente 
| à l'égard d'un évêque royaliste. 


À Ê . Quelle différence avec Bolivar, qui fait tout ce 
. qui est humainement possible pour pacifier les 
- esprits sur le terrain religieux et respecte le carac- 
* {ère sacré du  sacerdoce jusque chez ses ennemis ! 
Un prêtre royaliste, Francisco: Javiey Guerra, gou- 
. verneur de l'évêché de Santa-Fe de Bogota, avait été 
5 obligé de renoncer à sa charge. À peine entré dans 
- la ville, après la victoire de Boyaca, Bolivar le. 
réinstalle dans ses fonctions. En 1822, l'évêque 
. de Popayan, Espagnol, et un des plus fougueux 
agents de l’ancien régime, voyant sa cause perdue, 
Ë sollicite du vainqueur un passeport pour retourner 
- en Espagne, Morillo vainqueur n'aurait pas attendu 
une pareille demande d’un évêque républicain dési- 
roux de partir pour l'étranger; il l'aurait fait 
M - arrêter et embarquer, prisonnier, pour l'Europe. 
- Mais Bolivar écrit à l'évêque ennemi la plus res- 
. pectueuse, la plus émouvante des lettres pour le 
Détppuee de rester dans son diocèse : 
= _Je suppose que Votre Seigneurie s'appuie 
be de fermes et puissantes raisons pour laisser 
| omphelins ses tendres agneaux de Popayan ; mais 
je ne crois pas que Votre Seigneurie puisse rester 
È sourde à l'appel de ces brebis affligées, ni à la voix 
ee gouvern ja de pure qui Apple - Votre 


considérable dE fidèles ’chréliens, oine inno- 
cents qui, ar sa faute, ne pourront recevoir le 
AUTOEREA e la confirmation ; -au nombre de jeunes 


RER de. ministres du Créateur parce que Votre 
Seigneurie ne consacrera (pas leur vocation à l'autel 
et à la: profession de - la vérité sacrée. Votre 

igneurie sait que les villes et villages de Colombie 
4 de curateurs eu Ja ere les à 


eue de Morillo a été publiée per 

la dans son ouvrage : El teniente 
; des à pee conde de Cartagena 
ocuments). 


REX 


-les loges, des prières publiques et des processions 


t que Sa Sainteté ne tt à pas 
e politique et religisuse de la nation zolom- 
bienne, notre Eglise ne pourra se passer des évêques 


qui, maintenant, la consolent de cet orphelinat en 
-remédiant, dans la mesure du possible, à cette mor- 


telle carence, 

» Sache Votre Seigneurie qu’une séparation aussi 
violente dans cet hémisphère ne peut que diminuer 
l'universalité de l'Eglise romaine et que la respon- 
sabilité de cette terrible séparation retombera tout 
particulièrement sur ceux qui, pouvant maintenir 
l'unité de l'Eglise de Rome, auront contribué pàr 
leur conduite. négative à accélérer le plus grand 
des maux, qui est la ruine de l'Eglise et Ja mort. 
des esprits dans l'éternité. k 

» J'ose espérer que Votre Seigneurie, considérant — 
ce que je viens d'exposer, daignéra condescendre à 
mon ardente sollicitation et qu’elle ‘aura la bonté 
d'accepter les sentiments cordiaux de vénération. 
que professe pour elle son très obéissant serviteur. 

: » BOLIVAR. » 5 

Remarquons que le tout-puissant président Bolivar a 
ne pose aucune condition à l'évêque du parti 
vaincu, eb qu'il ne lui demande même pas une 
adhésion publique au nouveau régime. Il ne se 
préoccupe que de l’intérèt de l'Eglise confondu avec 
celui de la patrie. Naturellement, la plupart des 
üstoriens passent sous silence act épisode et beau- 
coup d’autres aussi caractéristiques, dans lesquels 
le plus haut génie militaire de l'Amérique se révèle 


- profond politique et bon chrétien. L'historien Groot, … 


qui a tiré cette lettre de l'oubli (1), la fait suivre 
d'un commentaire dont nous traduisons ces lignes & 
:« Grande fut la politique du Libérateur en cette 
occasion ; mais il ne faut pas attribuer à la poli 
tique seule la démarche faite auprès de l'évêque 
car le langage de la politique en certaines OGC 
sions est bien différent de celui qu'on trouve. 
cet immortel document, qui honorera à jamai 
mémoire de ce grand homme et que nos écrivains 
ont considéré comme d'un si minime intérêt que, 
hien que publié dans la Gazette, n° 40, du 21 juille 
4822, il est aujourd'hui complètement ignoré du. 
public. Tout ce qui concerne l'histoire ecclésias- 
tique de notre pays dans ses relations avec la poli- : 
tique a été regardé avec mépris par nos écrivains 
politiques, comme si l'élément ‘religieux de ces : 
peuples n’était pas d’une influence telle qu'il devrait 
être la base principale des opinions. Ces écrivains 
se sont bornés, lorsque l'occasion se présentait, à, 
nous parler du fanatisme des prédicateurs contre 


en temps de guerre. En introduisant dans notr 
histoire la pers ur ils 2 ORÈeS on verra craie 


el Re être de la EE au pays. » 


Ses relations avec le. Saint-Siège. 


Alors que la République colombienne est dé à 
organisée, mais n'existe pas encore au point de vue 
du droit NES Ce Bolivar CHppoRe, &vec de, 


:@ Groor, Historia ecelesiasticæ y civil de Nueva Grénédt 
AN; D: 282. Groot ajoute que l'évêque, touché par 
Vitre de Bolivar, resta et devint l’un des meilleurs 
et pis fervents LR ds du président. 


PEAR vient enfin, Ava même que l'Espagne eût 
‘reconnu l'indépendance des anciens domaines de la 
_ Couronne de Castille, où il peut agir en successeur 


_ patronat et présenter au Saint-Siège des candida | 
C: tures aux évêchés vacants. Le 28 septembre 1827, 
il réunit quelques prélats à sa table et prononce 
cette allocution : 

« La cause la plus grande nous réunit aujour- 
d’hui : le bien de l'Eglise et le bien de la Colombie. 
_ Une chaîne plus solide et plus brillante que les 
astres du firmament nous lie de nouveau à l'Eglise 
de Rome, qui est la fontaine du ciel. Lès descen- 
_  dants de saint Pierre ont toujours été nos pères, 

mais la guerre nous avait laissés orphelins comme 
l'agneau qui bêle en vain vers la mère qu'il a 
perdue. La tendre mère l'a cherché et l'a ramené 
au bercail; elle nous a donné des pasteurs dignes 
d'elle et dignes de la République. Ces illustres 
= princes et pères du troupeau de Colombie sont nos 


_mos maîtres, les modèles de ls religion et des vertus 
politiques. L'union de l’encenscir avec l'épée de la 
loi est la véritable arche de l'alliance. » 

_ Voilà formulé, pour la première fois croyons- 
is nous, en une image concrète et concise, par un pré- 
1 sident de République qui fut un des plus grands 
__ hommes de guerre de l'histoire, un des principes 
_ d'ordre et de gouvernement dont l'abandon a causé 

tant de malheurs en Amérique comme en Europe. 

Le 7 novembre 1828, le président Bolivar adresse 


d. au Souverain Pontife, qui vient de nommer de nou- 
mr veaux évêques en Colombie, une lettre qu'on a 
_ laissée inédite jusqu’en 1910 malgré son importance 
me capitale, sinon à cause même de celte importance. 
que « Que Votre Sainteté, écrit-il à Léon XII, reçoive 
l'expression de notre gratitude, et du peuple de 
cette République les plus sincères affirmations de 
son adhésion au Siège apostolique et à la tête visible 
de l'Eglise militante. 
ÿ » Restent encore vacants en Colombie quelques 
_  évêchés. Pour ceux de Quito et de Guyane, nous 
ee avons déjà proposé à Votre Sainteté les ecclésias- 
_ ‘tiques que pour leurs vertus, savoir et mérites, 
- nous avons cru dignes de les occuper. Prochai- 
_ nement, nous adresserons à Votre Sainteté nos 
de Rare et nos propositions pour les autres évêchés. 
a Conformément à la discipline qui régit ces 
De es depuis leur fondation, et afin de les pro- 
Lo téger plus efficacement, le gouvernement de Colom- 
_  ‘hie se déclara en exercice du droit de patronat qui 
SA avait appartenu aux rois d'Espagne. Get acte fut 
Le inspiré par les besoins de ces mêmes Eglises, où 
._ il y avait péril que la juridiction ecclésiastique 
_ - vint à manquer par manque de prébendés ; par. 
# l’accomplissement des canons qui ne permettaient 
_ pas “de longs intérims dans les bénéfices, et par 
n. l'intérêt de la religion, qui, défendue par le gou- 
_  vernement, de toutes ses forces, ne serait pas atta- 
__ Quée. Nous avons le grand espoir que Votre Sainteté 
a ; aura égard à de si justes raisons et raliflera les 
_ mesures que nous avons prises. Votre Sainteté peut 
… compte sur notre volonté décidée de soutenir de 
catholicisme dans cette République. 
_ . » Le président de la République attend pour lui. 
« et pour le peuple de la République la bénédiction 
_ apostolique du Père des croyants, » (4) 


() El Hogar catolico, 
_ ouvrage cilé, t. II, p. 398. 


juillet xrgro, et MonsaLve, 


_ des rois dans les droits, devoirs et privilèges du_ 


produites aussi par les haines de races, par les 


liens sacrés avec le ciel et avec la terre. Ils seront 


tenir le catholicisme pOur obéir à la pure foi qu 
l'anime, aux règles de la raison, à l'intérêt de d'Etat, 
en même temps qu'aux vœux de l'immense majorité 
de son peuple: “Mais la jeune Colombie est menacée 
“de tous les malheurs qu’apportent une démagogie 
et une anarchie produites par une guerre d'une 
durée de quinze ans, atroce et glorieuse, qui a 
décimé la population, surtout celle de race blanche, 
et plongé les survivants dans la plus grande misère; 


ambitions de nouvelles Républiques jalouses les 
urnes des autres, par le particularisme local et 
régional et par les plus vils professionnels de la 
politique. Un véritable cataclysme paraît imminent. 
Tous les éléments de désordre et de mort se coa- 
lisent contre le Libérateur, dont le prestige est la 
haute citadelle qu'il faut démolir, Bolivar fait de 
plus en plus appel à la collaboration du clergé. 
Evêques et curés se serrent de plus en plus autour 
de lui pour la défense de la patrie et d'une Répu- 
blique qui ne soit pas une démagogie sanguinaire 
et grotesque. En 1828, il prend des mesures à! la 
fois hardies et sages pour arrêter le torrent dévas- 
tateur. C'est ce que les historiens appellent sa 
période réactionnaire. 
‘ Les écrivains américains enthousiastes de Bolivar . | 
jettent un voile pudique sur cette période (1): Ils 
plaident les circonstances atténuantes. Leurs raison- 
nements peuvent se résumer ainsi : « Bolivar com- 
mit des fautes, c'est certain, mais il était exaspéré : 
par les manœuvres de ses ennemis et par la ten- 
tative d’assassinat dont il venait d'être victime. Et 
puis, il était malade ; c'était un homme fini. » 
Ces appréciations, sous la plume d'historiens de 
bonne foi — car en ce moment nous ne parlons 
pas des autres — prouvent leur ignorance et leur 
manque complet de sens politique. Ils se confondent 
en excuses alors qu'il faut écrire une franche et 
complète apologie. F 
Tout s'écroule, Les lois constitutionnelles se suc- 
cèdent sans qu'aucune soit stable. Un Parlement 
sur qui l'on comptait pour établir un ordre définitif, 
vient de se dissoudre de lui-même dans la plus 
grande confusion. Il ne reste debout qu'une auto- 
rité — qui ne fait qu'une avec celle du clergé, — 
l'autorité du libérateur, qui résiste encore à l'ou- 
ragan, Il est dans l'impossibilité d’improviser, d'in- 
venter, lui tout seul, et de faire accepter l'arsenal 
complet des lois et règlements nécessaires. Et pour- 
tant, il faut vivre aujourd'hui et demain, Alors, 
pour que son peuple ne meure point, Bolivar, par 
une conception hardie de politique positiviste — et 
avant qu'Auguste Comte ne publiät sa Politique, — 
remet ce peuple sous « le noble joug du passé ». 
Il ressuscite de sages lois de l'ancien régime qui 
avaient fait leurs preuves ; il puise des règlements 
militaires dans la législation du xvuI* Siècle; üäl 
renforce l'influence du clergé et son action dans le 
domaine de l'enseignement ; il fait entrer um veus 


(:) Nous ne connaissons qu'une exception : l'ouvrage 
de Monsalve, et encore présente-til des lacunes regret- 
tables sur ce point. Combien d’autres déforment, falsifient 
l'histoire de leur héros pour faire de lui un républicain 
de l'école de Robespierre. Ils suppriment, entre autres 
choses, la partie du testament de Bolivar qui est une 
profession de foi catholique. Quelque jour — si Di 
quiere — nous écrirons çetté magnifique Vie, pour … 
laquelle nous avons déjà réuni de nombreux document EPA 
dont quelques-uns encore inédits, 
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tribut at te qualifié d'odieux et ait fourni des 
 {hèmes de déclamation“aux philosophes d'Europe, 
si les impôts qui l'ont remplacé sont plus lourds. 
[Hs ne veulent pas crever de misère pour la con- 
quête d’un mot, Et quelle revanche pour l'ancienne 
administration espagnole tant décriée, insultée ! 

L Il rétablit le « noble joug du passé » ; mais, 
- toujours conformément à des principes politiques 
»* qu’il applique avant qu'Auguste Comjÿe les ait for- 
4 mulés, ce joug est provisoire. Il l'impose afin qu'on 
me meure point dans l'attente trop prolongée de 
l'ordre nouveau auquel il aspire et qu'il veut, de 
toutes les forces de son intelligence et de son 
patriotisme, créer avec la collaboration des repré- 
sentants élus du peuple. 


Obligé de céder au courant démagogique. 

Bolivar recommande une dernière fois la religion. 

Mais cet ordre, il ne le créera pas et ne Le verra 
. pas non plus naître du cerveau d'un autre. Le tor- 
rent, précipité par une minorité de démagogues, 
de francs-macons et de militaires jaloux qui lui 
devaient pourtant tout, ne peut être endigué. Bolivar 
est obligé de quitter le pouvoir. Dans son messagé 
d'adieu, il adresse au nouveau Congrès cette 
suprême recommandation : « Vous permettrez que 
‘mon dernier acte soit de vous recommander de pro- 
iôger la religion sainte que nous professons et qui 
est la source abondante des bénédictions du ciel. » 

Peu après, calomnié, traité en ennemi de l'Etat 
que son génie a fondé, il meurt pauvre — lui le 
. grand patricien né millionnaire — entre les bras 
d’un curé-de village et d'un médecin français. La 
grande anarchie ‘continue, Pendant de longues 
années, on s'applique à faire le silence sur le Libé- 
rateur, lorsqu'on ne souille pas sa mémoire. 

L'honneur du clergé américain, de-1814 à 1830, 
dut de collaborer à l’œuvre d'organisation politique 
. et religieuse de Bolivar, de le soutenir toujours, de 
le défendre dans ses deux -dernières années de vie, 
qui furent un calvaire. L’honneur et d'intérêt du 
- rlergé, américain de nos jours, comme de tous les 
_ «atholiques du Nouveau Monde, est d'être fidèles 
à l'idéal du Libérateur et de répandre la connais- 
sance des enseignements et des leçons pour le pré- 
« sent, qui découlent de son histoire, Mais il reste 
beaucoup à faire pour achever de dissiper le nuage 
de mensonges ‘Ténine qui obscurcit encore cette 
“noble er 
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à MARIUS ANDRÉ. 
na ous officiels au clergé argentin 


La thèse de M. Marius André sur Le rôle du clergé dans 
Ja Révolution libératrice de l'Amérique . espagnole vient 
- de recevoir un con/irmalur curieux et officiel. 


Nous. lo. trouvons relaté dans une correspondance 
| adressée de  Buenos- Ayres à l'OsServalore Romano 
fs RÉ CHC TOY 


Nous en PTE les détails suivants, pr compléteront 
et actualiseront le récit de M. André. 

Le premier centenaire de l'Indépendance du Pérou 
# [ES juillet 1921) a été célébré avec enthousiasme dans toute 
_ l'Argentine et en particulier à Buenos-Ayres, où un Te 
Deum solennel fut chanté à la cathédrale en présence du 
‘président de la République, du corps diplomatique et des 
utorités civiles ét militaires. 
|. Comment expliquer cette commune joie de deux peuples 

étant un anniversaire qui semblait n'intéresser que l'un 


_des deux? - 
Un 


t élevé sur la voie dite « du Pérou’» à 
) en É à ‘raison, = Voici, en effet, 


cette époque, 


science. Nous devions le souligner à l'occasion de ca QE 


x ER = à 4 < 
cription qu'il porte : « Le Pérou a proclamé le 28 juil. 
let 1821 son indépendance grâce à l'armée libératrice du 


-|° général José San-Martino. » 


Or, co même général prit une part active à la libération 
de l'Argentine, comme du Chili d’ailleurs, mais ce der- 
nier pays n'est pas d'humeur actuellement à s'unir aux 
fêtes péruviennes. 

Le »8 juillet donc, le ministre plénipotentiaire du éco 
vint solennellement ‘rerettre au Chapitre de la cathédrale 
un objet d'art en bronze pour êtré déposé sur le tombeau È 
du grand général, inhumé dans l’une des principales 
chapelles de l'église métropolitaine. En même temps, il 
exprima la cordiale reconnaissance de son pays envers 
l'Argentine et le souvenir vivant que garde le Pérou du 
général San-Martino. Fe 

Fait plus intéressant encore : le Gouvernement de l’Ar- 
gentine délégua Mgr Louis Duprat, administrateur de - 
l’archidiocèse de Buenos-Ayres, en qualité d’ambassadeur. 
extraordinaire et chef de la Mission diplomatique argentine 
aux. fêtes du centenaire qui ont eu lieu à Lima, capitale du 
Pérou. 

Dans les journaux, et même au Parlement, les critiques 
ne manquèrent pas contre cetle disposition gouvertie- 
mentale, & déconcertante », disait-on, Un communiqué, 
paru au journal officiel la Epoca du 24 mai, fit ressortir ; 
Ja véritable signification de cette désignation : « Ce qui 
a inspiré cette nomination de Mgr Duprat, c'est le fait 
que le,clergé argentin a été un facteur prépondérant dans 
l'œuvre de notre émancipation ; il s'est identifié aux idéals 
de l’époque, il a travaillé à leur triomphe de toutes ses = 
forces, de toute son énergie ; il était juste, dès lors, qu 
dans la solennelle commémoration de celle épopée on 
fit appel à une telle représentation. » 

Mais ce n'est pas seulement de sa libération politique 
que l'Argentine est reconnaisante au clergé ; elle sait se 
rappeler aussi que sur le terrain de l’enseignement et de 
l'enseignement supérieur, des prêtres encore furent les 
premiers pionniers, chez elle, il y à un siècle. 

C'est ce que fait observer le même correspondant de : 
l'Osservalore Romano (8. 10. 21), à l’occasion du, cente- 
naire de la fondation de l'Université de Buenos-Ayÿrcs. 

Le 9 août 1821, le nouveau gouvernement de Buenos 
Ayres décréta la création de la première Université see GE 
line. 

Il cédait ainsi aux instances inlassablement renouvelées 
d'un prêtre, le D' Antonio Saenz, membre de la Junte 
de 1810 et du Congrès de 1816, et auteur de la procla- 
mation annonçant au peuple d'Argentine son indépen- : 
dance, ; & 

Cet ecclésiastique distingué aimait le savoir, nourriture | 
de la foi; l'étude, sauvegarde de la vertu ; il savait que 
la science est condition de grandeur pour un peuple. 

Le gouvernement, non content de combler ses vœux, A 
le nomma recteur de la nouvelle Université. Ce n'était pas, Ée 
on le pressent, un vain honneur, mais bien une lourde ; 
charge. Toutefois, le D'° Saenz triompha de toutes les diffi- 
cultes grâce à une volonté de fer, un PRIOR ardent 
et un désintéressement absolu. 

Il y avait à organiser le programme Fe études : le : 
nouveau recteur s'en chargea. Et ,ce qui étonnera, bien 5: 
des calomniateurs du clergé, l'abbé Saenz, comme le ë 
P. Coelis à l'Université de Lima, et l’évêque Coerdova 
à celle de Santa-Fé de Bogota, s’appliqua à donner aux 
sciences mathématiques un particulier développement. - 

Lo programme tracé, où trouver les professeurs? À 
les chaires d'Université étaient loin d’être. DEAR 
un « bénéfice » pour leurs titulaires. C'est pourquoi le 
gouvernement, à la recherche d'hommes compétents et … 
prêts aux sacrifices pour le bien commun, ne crut pa 
mieux faire que de s'adresser au clergé. Auprès du rec 
teur, l'abbé Saenz, se groupèrent comme professeurs … de 
Ia première Université de Buenos-Ayres : les abbés Joseph. 
Valentin Gomez, Joseph-Louis Chocroarin,-Damase Fonseca, 
Marian Medrano, Diego E. Zavaleta, Dominique Y. Achega, 
Jacques Figueredo et d’autres encore, ‘74 

Et c'est là une nouvelle preuve que, sous tous les 
cieux, au milieu de toutes les civilisations, l'Eglise catho- 
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lique est un foyer de dévouement, de patriotisme et de Pi 
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L’oblature bénédictine ‘ 


_ Dela Vie spirituelle (oct. 1921) : 


« Paix, Au nom de Notre-Seigneur 
Jésus-Christ. Amen. Moi, Frère (ou 
Sœur) N. (nom de baptême), N. (nom 
de l'Ordre), je m'offre à Dieu tout- 
puissant, à la bienheureuse Vierge 
Marie, à notre Père saint Benoît pour 
le monastère N., et je promets la Con- 
version de mes mœurs suivant l’esprit 
de la Règle du même saint Père Benoît 
d’après les statuts des Ohblats, en pré 
sente de Dieu et de tous les saints. » 

- (Charte d'oblation des Oblats Béné- 
diclins.) 8 


Les Tiers-Ordre. La Règle de Saint-Benoît. 


F Ordres religieux sont en quelque sorte les 
anges du Christ sur la terre, chacun d’eux repro- 
duisant un trait spécial de la Très Sainte Humanité ; 
leurs règles et leurs constitutions sont imprégnées 
e ces vocations particulières. Mais la Règle, telle 

elle, n’est pas pour tous. Considérée dans son 
Né, dans la lettre, elle s'adresse seulement 
‘âmes généreuses qui ont tout abandonné pour 
mour du nom de Jé ésus. Considérée dans sa phy- 
sionomie, dans sa structure, dans son esprit, elle 
appelle à une vie meilleure tous les chrétiens vivant 
_ dans le monde. Par l’appartenance aux Tiers-Ordres, 
en effet, ils précisent leur marche vers la perfec- 


et forts de tout le bien qui se fait dans cet Ordre. 
- Ainsi, chacun, par la voie propre des grâces et des 
dons reçus, s’achemine, dans l'épanouissement de 
uissances, vers la sainteté, qui est la fin de tous, 
se meuvent suavement, dans l’harmonieux et 
lutile, les membres du corps mystique . du 
ist, qui est l'Eglise. Patriarche des moines d’Oc- 

et père de en saint. bp a fait 


:  : bénédictine, qui est pour l'Ordre mo- 
stique ce que sont les Tiers-Ordres pour d’autres 
rdres religieux, offre le type achevé du prolon- 


(x) Nous renvoyons aux livres suivants, qui ont inspiré 
cette esquisse : La règle du B. P. S. Benoît, traduite en 
ais par le RMe P, Dom GUÉRANGER (Paris, Oudin); — 

entaire de la règle de S, Benoïl, par Vabbé de 
smes (Paris, Oudin); — Les Bénédictins, par Dom 
RUNO DEsrrRÉEs (Paris, Oudin); — Les Oblats de 
Benoît, (Paris, monastère des Bénédictines de Saint- 
uis-du-Temple); — Les Oblats de S, Benoît, par Dom 
aris, Art catholique); — L'historique de l’oblature 
moyen âge a fait l’objet de la thèse de M, R. Crasres 
“ra des Chartes (xgo6), que $e réjouiraient de voir 
tous ceux qui s'intéressent aux, choses béné- 


LES IDÉES ET LES ŒUVRES | 


vivant dans le monde. Les siatuts des oblats, comme 


| rassemble l'existence de l’oblat en un tout homo- 


tion, appuyés sur la prière d’un Ordre religieux 


cun et en chacun, 


_voie est, pour tous, la même. La doctrine ste à 


DONS M TRES 
gement “bienfaisant de la Règle à des chrétiens 


la Règle de saint Benoît elle-même, sont d’une émi- 
nente discrélion, inspirant aux forts de faire davan- 
lage, empêchant les faibles de se décourager 
(Règle, ch. rxiv). Les prescriptions particulières aux 
oblats n’obligent pas sous peine de péché ; elles 
sont bien légères, et cependant le directeur des 
oblats peut encore les alléger. Le précepte nécessaire, 
fondamental, consiste à rechercher l'esprit du saint 
Patriarche et les traditions de son Ordre, pour mieux - 
en vivre. L'oblat, dans son humble mesure, doit 
participer à la mission de l'Ordre, en reproduire la 
vertu spéciale et foncière : la vertu de religion. La | 
vertu de religion est plus encore qu’une forme supé- 
rieure de M. justice ; elle est la plus excellente des 
vertus morales ; elle ordonne l’âme à Dieu. Car si 
elle détermine les actes du culte, l'hommage litur- 
gique de la créature à son souverain Créateur, elle 
tend aussi à faire de la vie entière un acte de culte 
envers Dieu. Elle fait donc de la vie bénédictine, 
qui lui doit su teinte spéciale, une vie chrétienne, 
simplement et largement épanouie. Sa recherche 
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gène, logique et continu. Elle opère l’offrande, 
l'oblation de la vie entière avec ses affections ef ses 
pensées pour que la volonté de Dieu se fasse. lle 
guidait le sénateur Pertullus dnns l'oblation de son 
petit Placide à saint Benoît. Elle pousse l’oblat de 
tous les temps à mériter de plus en plus son nom } 
d’ « offert », son nom d’ « oblat ». * 
On conçoit donc ‘que l'esprit bénédictin. puisse 
rejaillir d’une manière large et précise à la fois 
sur tous les états de vie chrétienne. Dans un esprit 
conforme à l'idéal cénobitique proposé par la sainte 
Règle, l'oblat marié pourra tracer l’organisation 9 
profonde de son foyer et fixer ses démarches jour- M 
nalières (x). Placé dans une sphère professionnelle 
ct paroissiale, l’oblat trouvera dans la tradition de 
l'Ordre la marque de sen action. Le prètre-cbht, 
enfin, par son identification à l'Ordre! monastique, 4 
approfondira la connaissance de son sacerdoce, -eb « 
verra tout son ministère se colorer d’un reflet nou- 
veau (2). Nous esquisserons ici la physionomie géné- 
rale de l’oblature, cherchant à montrer comment cette 
simple vie-chrétienne qu’est la vie de l’oblat béné- # 
dictin peut être menée dans le monde par la prière « 
ct par l’ascèse, c’est-à-dire par la doctrine eeinele D‘! 
que nous à léguée :saint Benoît, K 


* ” 


Prière : J'union à Dieu par la louange 
Ê et les enseignements liturgiques, 


Il est mauvais et décourageant de réserver, comme 
but de sa vie, la contemplation des choses célestes 
aux seuls religieux du cloître. Tous les baptisés sont U 
conviés à solliciter de la grâce ce commencement | 
du paradis sur la terre. Le degré diffère selon cha- 
suivant le souffle -de l'Esprit. 
Malgré la diversité des obstacles et des allures, Ja. 


(x). Nous noùüs permettons de iront 
cette quéstion doit être ultérieurement Publié, : 
Qi Ce sujet a élé traité dans une brochure : 
de D m GUÉRANGER, L'Eglise ou la société ( 
divine, qui vient d'être rééditée (Ma 


ordonnée elle-même À la louange ».: Saint Benoît 
appelle la liturgie dans son ensemble : Opus Dei, 
l’œuvre de Dieu » (Règle, ch. xzmr) ; « l’œuvre qui 
‘a Dieu et Dieu seulement pour objet direct, l’œuvre 
qui magnifie Dieu, l’œuvre qui réalise des choses 
- divines, l'œuvre à laquelle Dieu s'intéresse unique- 
* ment, dont il est l'agent principal, mais qu'il à 

bien voulu voir s'achever par des mains et sur des 

lèvres humaines ». La vie priante de l’oblat sera 
concentrée autour du Shint Sacrifice de la Messe, 
à laquelle il participe par la Communion, acte fon- 
damental de la journée chrétienne. Car, « de mème 
que le sacrifice sanglant et l’entrée de notre Pontife 
dans le sanctuaire du ciel constituent le point cul- 


centre dans la Messe, dans l’Eucharistie ». L’oblat 
ne saurait pas ignorer le glorieux cortège des 
- Heures, & préparation ou rayonnement de l’Eucha- 
ristie ». Son livre de chevet est le bréviaire, que 
les âges de. foi voyaient aux mains de nombreux 
- fidèles. Une excellente traduction française (x) 
permet à tous d’en approfondir le sens littéral et 
l'ordonnance. L’Année Liturgique, de Dom Gué- 
ranger, possède d’ailleurs, entre tant de mérites, 
celui d’être une admirable glose du Byéviaire, 
comme aussi du Missel et de l'Ecriture, Si les charges 
qu'impose la vie du monde empêchent la lecture 
entière du Saint Livre, l’oblat, aux instants libres, 
ne peut manquer de lire l’Heure la plus voisine dans 
le temps. Ses prières du matin et du soir sont tout 
naturellement Voffice de Prime et les Complics. 
Ainsi, plusieurs fois pendant le jour, il rafférmira, 
dans l’ineffable chant des psaumes, son union avec 
> toute l'Eglise, dans l'esprit de son bienheureux 
Père saint Benoît. Pour préparer l'office de louange, 
et par là même Æunion à Dieu, l’oblat aime con- 
 sacrer ses loisirs à la lecture des choses divines — 
la lectio divina (Règle, ch. xrvin). Il est bon de 
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par jour pour la science de Dieu. La théologie, la 
_ liturgie, l’histoire de l'Eglise, la connaissance de 
l’Ecriture et des Pères sont une source immense de 
joies. à : 

La tradition de l'Ordre monastique incite l’oblat 
à ces études. Elles sont encore une source d’enrichis- 
sement pour l'intelligence ; elles constituent une 
_ … préparation à la louange, elles forment une prière 
même : car leur but est de « recueillir des lèvres 
et du cœur de l’Eglise la pensée de Dieu ». Ainsi, 
en vue de ce double objet de la gloire de Dieu et-de 
la sanctification personnelle, dans la vie spirituelle 


- ch. xx) : beauté des choses hûrmonieuses, beauté 
réfléchie, délicate et forte, beauté féconde, 
(AE. x 0 + 


Ascèse : & la conversion des mœurs », 
- De l’humilité à l’obéissance, 


it iris fes dater acte 2 ace it ice: 


minant de son œuvre, de même la liturgie a son. 


soustraire à la science humaine quelques moments 


_ de l'oblat, le cœur et la voix sont d'accord (Règle, 


Re ÉSPLREARTRE NE 
avec le mal et l’inulile, mais il s'agit surtout de 
l'orientation nouvelle que l’oblat veut donner à sa 
vie : orientation toute surnaturelle dont Dieu est 
l’origine par la grâce, et la fin par la récompense. 
Le travail ascétique de l’oblat sera donc intimement 
lié à l'état de son tempérament surnaturel ; l’har- 
monie de sa spiritualité enveloppera aussi son 
ascèse, 

Or, cet édifice, cette échelle ascendante que par- 
courent les anges (Règle, ch. vi),repose sur l'hu- 
.milité, dont le premier degré est la crainte de Dieu : 
crainte chaste, crhinte de déplaire au divin Rédemp 


toutes les acquisitions, tout l’enrichigement de sa 
vie, il opère le retranchement de ses pauvretés et 
de ses misères, sous le regard constant de Dieu 
(Règle, vir, 1v). Il se méfie de sa volonté propre, 
poussant à accomplir les désirs de la chair (Règle, 
ibid.). Il subit chrétiennement les souffrances et les 
douleurs de la vie ; je ne veux pas dire par là que 
-son cœur soitfindilférent ou sec, car ce serait gra 
-vement pécher contre sa mission providentielle. 
Mais s’il subit les croix inévitables de l'existence 
il sait s'imposer aussi, sur l’avis de son directeur 
spirituel, la mortification, la pénitence, sans des 
quelles il n’y a point de vie chrétienne : mortifi- 
cation. du corps prescrite par l'Eglise: qu'il aime 
le jeûne (Règle, 1v) ; — mortification dans la parole : … 
qu'il n'aime pas beaucoup à parler (Règle, 1w)£ — 
mortification dans la pensée ct dans le cœur :} qu'il 
les purifie de” toute attache inutile et vaine, des 
fausses amitiés, des charmes décevants ou de lat- 
trait trompeur excité par. les lettres ou la soi 
païennes } esprit de silence (Règle, vn) de {’obla 

Le voici donc armé pour vivre avec ses frères 
L’omour du travail le distingue, inspiré par: toute 
la tradition monastique et les enseignements de I 
Règle (Règle, x1vin). Ouvrier de l'esprit où dés 
mains, en surnaturalisant son travail, en l’offrant 
à la Trinité souveraine, il le revêt d’une véritable © 
. dignité. [I l’exécute dans l’assiduité et dans la paix, 
à la place qui lui est fixée dans lu hicrarchie du 
monde. Coopérateur de Dieu — suivant le mot 
sublime de l’Apôtre, — ïl se fait le diseiple- de 
Celui qui fut obéissant jusqu’à la mort, À tous ses 
supérieurs légitimes il obéit. Il aime, selon saint 
Benoît, la grande vertu d’obéissancé (Règle, v\. Elle 
est la démarche de son humilité. Elle est son humi- 
lité qui s’extériorise. - ee 


LS 


Ës, Le refuge des âmes solitaires. 
Cet idéal de vie chrétienne, si simple et si discret, 
ne peut pas manquer d'attirer les âmes de bonn 
volonté, qui s’effrayent de leur solitud> « dans. 
monde aui se refroidit ». Ra 
L'oblat n’est plus un isolé. 3 
Par sa prière liturgique, il sent son union F 
intime avec l'Eglise. Par l’esprit du saint Patriarc 
qu’il cherche à s’assimiler, il entre dans la vie de 
l'Ordre monastique. Enfin, s'étant offert à “Dia 
our un monastère déterminé, il est assuré d’y ti 
ver l'accueil le plus indulgent, le plus paternel. Il 
| appartient à la famille de ceux qui cherchent Die 
(Règle, Prol., Lvin), 5 { 


Con bons internationales 
à RATÉ DE PAIX ENTRE L'ALLEMAGNE FT LA CHINE 


La Chine n'ayant pas signé le Traité de Ver- 
salles, ses relations avec l'Allemagne ne pouvaient 
étre normalement rétablies que par un nouvel acte 
diplomatique. Les documents qui suivent consti- 
tuent la base juridique des rapports à venir entre 
les deux pays. Ils sont publiés d’après un projet de 


SAC déposé, en juin 1921, au Reichstag allemand, 


el Dr voici la traduction (1): 


io PROJET DE LOI 
_ relatif aux arrangements sino-allemands 
concernant le rétablissement de l'état de paix 


La présente loi, votée par le Reichstäg et approuvée 
a par le Reichsrat, est promulguée par les présentes : 

PR A ‘Sont approuvés les arrangements conclus 

lo 20 mai r921 entre le Gouvernement allemand et le 

i Gouvernement chinois. 
arrangements font l'objet des textes suivants : 

Une déclaration en langues allemande, chinoise et 
not du plénipotentiaire allemand et une lettre con- 
firmative en français du Ministre des Affaires étrangères 
de Chine: 

a? Une lettre. d'envoi du plénipotentiaire allemand en 
_ langues allemande et chinoise relative à la déclaration 
_ visée au paragraphe premier ci-dessus; 
3° Un accord en langues allemande, chinoise et framçaise ; 
1 Un échange de notes en langues allemande et chi: 
noise entro les plénipotentiaires des deux ‘parties. 
Sont publiés ci-après : 
Le texte allemand et français de la déclaration visée 
au paragraphe premier; le texte français et la traduction 
_ en allemand de la lettre confirmative visée au paragraphe 
- premier; le texte allemand de la lettre d'envoi visée au 
_ paragraphe 2; le texte allemand et français de l'accord 
_ visé au paragraphe 3; enfin le texte allemand de l'échange 
” : de notes visé au paragraphe 4. 
ART. 2. — La présente loi entrera en vigueur à dater 
u jour de sa promulgation. 


Berlin, 


16.27 Juin T0. 


Arrangements sino-allemands 
concernant le rétablissement de l'état de paix. 


Er a) DÉCLARATION DU PLÉNIPOTENTIAIRE ALLEMAND (? 


_ Le soussigné, représentant du Gouvernement, de la 
_ Répüblique allemande, dûment autorisé, a l'honneur “de 
‘re faire connaître au nom de son Gouvernement, à Monsieur 
le Ministre des Affaires étrangères de la République chi- 
noise co qui suit : 

«Le Gouvernement de la République allemande, animé 
du désir de rétablir les relations d'amitié et de commerce 
_ entre la Chine et l'Allemagne, 

_ » Considérant que ces relalions devront se baser sur les 
principes d'une parfaite égalité et d'une réciprocité 
: xbsolue, conformes aux règles du droit des gens général ; 

_  » Considérant que, sous la date du 15 septembre 1919, 
Je 


% 


= (r) Cette traduction ainsi que la reproduction des textes 
… français qui suivent sont empruntées au Recueil de 
_ Documents étrangers (n° 95) publié par le ministère des 
Affaires étrangères français. 


_@ At original en français. 


ls Président de la République chinoise a publié un mandat 
concernant le rétablissement de la paix avec l'Allemagne; 

» Considérant que l'Allemagne s'engage à remplir 

vis-à-vis de Ja Chine les obligations dérivant des articles 

148-134 du Traité de Versailles du 28 juin 1919, entré | 
ni: vigueur le ro janvier 1920; D: 

» Constate que l'Allemagne, par les événements de la 
guerre el. par le Traité de Versailles, a été obligée de 
renôncer, à tous ses droits, titres et privilèges qu'elle 
a acquis, en vertu du Traité passé par elle avec la Chine 
la 6 mars 1898 et de tous autres actes, concernant la pro- 
vince du Chantoung, et se trouve ainsi pue de la 
possibilité de les restituer à la Chine; 

» Et déclare formellement : 

» Consentir à l’abrogation dela juridiction consulaire 
en Chine; 

» Renoncer en faveur de la Chine à tous les droits que 
le Gouvernement allemand possède sur le « glacis » 
dépendant de la Légation d'Allemagne à Pékin, admef- 
tant que par l'expression « propriétés publiques » dans 
le premier paragraphe de l’article 130 du Traité de V== 
saïlles (1) on devra également comprendre le terrain 
mentionné; 

» Et être prêt à rembourser au Gouvernement chinois 
les frais de l'internement des militaires allemands dans 
les différents camps d’internement en, Chine. » 

Le soussigné saisit cette occasion pour 
à Monsieur le Ministre des Affaires 
rances de sa hauto considération. 

. Pékin, le 20 mai 1921. 
v. Borcx, 
Représentant du Gouvernement allemand. 


. D) LETTRE CONFIRMATIVE 
DU MINISTRE DES AFFAIRES ÉTRANGÈRES DE CHINE () 


Le ‘soussigné, Ministre des Affaires étrangères de la 
République chinoise, a l'honneur d’accuser réception à 
Monsieur le Représentant du Gouvernement de Ja Répu- 
blique allemande de sa communication datée de ce jour, 
par laquelle Monsieur le Représentant du Gouvernement 
de la République allemande, dûment autorisé, lui)a fait 
connaître au nom de son- Gouvernement, ce qui suit: 

[Suit la partie du document précédent placée entre 
guillemets.] 

Le soussigné saisit cette occasion pour renouveler à 
Monsieur le Représentant du Gouvernement de la Répu- 
blique allemande l'assurance de sa haute Considérans 

Pékin, le 20 mai 1921. 


renouveler 
étrangères les assu- 


W. W. Yen, “| 
Ministre des Affaires étrangères. ; 


2° LETTRE D'ENVOI DU PLÉNIPOTENTIAIRE ALLEMAND 
AU MINISTRE DES AFFAIRES ÉTRANGÈRES DE CHINE (? 


Monsieur LE MINISTRE, 
Conformément ‘aux instructions que ‘j'ai reçues de 
mon Gouvernément, j'ai l'honneur de vous déclarer 
à nouveau que le Gouvernement allemand ne peut pas 
à présent une fois de plus reconnaître globalement le 
Traité de Versailles, vu que cet acte équivaudrait à l'ac- 
ceptation volontaire de ce traité de sa part et pourrait 
faire obstacle à sa revision ultérieure. Le Gouvernement 
allemand n'élèvera pas d’objections cependant à ce que 
la Chine se prévale, en sus des articles 128 à 134 dudit 
traité, de certains autres droits conférés par le même 
traité qui lui sembleront importants pour ses propres 
intérêts soit dans leur texte actuel, soit, au cas d'une 
revision ultérieure, dans leur nouvelle rédaction. 
Je saisis cette occasion pour vous renouveler, Monsieur 
lo Ministre, l'assurance de ma haute considération, 
Von Borcu. 
@) Cf. Documentation Catholique, 


(2) Texle original en français. 
(3) Traduction, 


PA 


UC 32, 


"Ta lécaéenetient del ln Répu allemande et le 
| Gouvernement de la République be. animés du 
| désir de rétablir les relations d'amitié et de commerce 
| par un accord entre les deux pays, en prenant comme 
| baso Ja. Déclaration de la République allemande datée de 
ce jour et reconnaissant que l'application des principes 
du respect de la souveraineté territoriale, de l'égalité et 
de la réciprocité, est le seul moyen de maintenir la bonne 
entente entre les peuples, ont nommé à cet effet pour 
leurs ne otentiaires, savoir : 
| à Cas de la République allemande : 
Eu H. von Borce, Consul général; 

Lo Gouvernement de la République chinoise : 
: Monsieur W. W. Yew, Ministre des Affaires étrangères; 

Lesquels, après s'être communiqué leurs pleins pou- 
voirs, trouvés en bonne et due forme,'ont convenu des 
dispositions suivantes : 

ART. 1°, — Les deux Hautes Parties Contractantes 
auront le droit d'envoyer mutuellement des agents diplo- 
matiques dûment accrédités qui jouiront réciproquement 
dans le pays de.leur résidence des privilèges et immu- 
| _nités que leur accorde le droit des gens. 

(Ed ART. 2. — Les deux Hautes Parties Contractantes s’ac- 
cordent réciproquement le droit de nommer, dans toutes 
les localités où s'est établi un. consulat ou vice-consulat 
d'une autre nation, des consuls, vice-consuls et agents 
- consulaires qui seront traités avec la considération et 


catégorie des autres nations. 

ART, 3. — Les ressortissants d’une des deux Répu- 
bliques résidant sur le territoire de l’autre auront Ja 
faculté, conformément aux lois et règlements du pays, 

. de voyager, de s'établir et d’exercer le commerce ou 
l’industrie, dans toutes les localités où des ressortissants 

| d'une autre nation peuvent le faire. 

fi Ils sont placés, lant leurs personnes que leurs biens, 
sous la juridiction des tribunaux locaux; ils doivent se 
conformer aux lois du pays où ils résident. Ils ne 
payeront aucun impôt, taxe ou contribution supérieur 

à des nationaux du pays. 

ART. 4. — Les deux Hautes Parties Contractantes recon- 
naissent que toutes les matières douanières sont réglées 
uniquement par la législation intérieure de chacune 
d'elles. Toutefois, aucuns droits supérieurs à ceux 
acquittés par les nationaux du pays né,seront prélevés 
sur les produits bruts ou manufacturés d'origine d’une 
des deux Républiques ou d’un autre pays, à leur impor- 
tation, be ou transit. 

Arr. 5. — La déclaration de la République allemande 


. prises comme Lee pour la négociation du. Traité 
h définitif. 
Û Arr. 6. — Le présent Accord est rédigé en allemand, 


en chinois et en français; en cas de ‘divergence d'inter- 
; prélation, le* texte français fera foi. 

AnT. 7. — Le présent Accord sera ratifié le plus tôt 
h possible et entrera en vigueur dès le jour où les deux 
L Gouvernements auront fait connaître, l’un à l’autre, que 
| les ralificalions ont été effectuées. 

_ Fait à Pékin, en double exemplaire, le 20 mai 1927, 
correspondant au 20° jour de la 5° lune de la 10° année 
.de la République chinoise. 

| , ; t, ie V. Borcx. 
; l ; ï AW. W. YEN, 


4 ÉCHANGE DE NOTES ENTRE LE PLÉNIPOTENTIAIRE ALLEMAND 
ET LE MINISTRE DES AFFAIRES ÉTRANGÈRES DE CHINE ©) 


a) Note du plénipotentiaire allemand. 


L \ $ 


x Pékin, le 20 mai rg2r, 
4 ’ MonsIEUR LE MINISTRE, 
À D'ordre du Gouvernement allemand, le soussigné a 
l'honneur de vous faire, Monsieur Je Ministre, les décla- 
rations suivantes en vue de préciser le texte de la 
Déclaration ‘allemande et de l'Accord sino-allemand. 
Hétrs Droits de ose sur. a marchandises chinoises en 


les égards qui sont accordés aux agents de la même. 


de ce jour et les stipulations du présent Accord seront - 


 Alhoge: — Er uen dovanjen visé à l'article 1V 
| de l'Accord, ‘selon: lequel les taxes d'importation, d’expor« 
tation et de transit des deux pays ne devront pas dépasset 
les droits acquittés par les nationaux de ces pays, n’em- 

pêchera pas la Chine de se prévaloir de l’avantage ‘conféré 
par l’article 264 du Traité dé Versailles, 

2° Réparation des dommages. — La volonté exprimés 
dans la Déclaration allemande de rembourser À la Chine 
les frais d’internement dans les différents camps d’inter- 
nement en Chine doit être entendue en ce sens que l'Al- 
lemagne est prête à effectuer ce payement en sus de la 
réparation. des dommages conformément aux principes du 
Traité de Versailles. 

Le Gouvernement allemand s'engage À faire* au Gou- 
värnement chinois, sur le montant dû au titre des répa- | 
rations, un payement partiel qui se composera de 4 mil 
lions de dollars en numéraire et pour le surplus d’obli 
gations du Chemin de fer de Tientsin-Poukeou et de Heu 
kouang. Ce payement se montera À un total, à déterminer 
d'un commun accord, représentant la moitié du produit 
de la liquidation des biens allemands en Chine et la 
moitié de la valeur des biens séquestrés. 

3° Biens chinois en Allemagne. — Les biens chinois, 
meubles et immeubles, en Allemagne seront restitués inté- 
gralement après la ralification du présent accord. 

4° Etudiants chinois en Allemagne. — Le Gouvernc- 
ment allemand s’efforcera de favoriser l'admission des 
étudiants chinois dans les écoles en Allemagne ow leur 
perfectionnement pratique: ÿ 

En outre, le soussigné sérait très obligé envers Monsieur | ; 
le’ Ministre de vouloir bien lui faire une communication 
sur les points suivants : FE 

1° Garantie des biens allemands pour l'avenir. — Le 
Gouvernement chinois peut-il promettre d'accorder pleine. 
protection aux Allemands résidant en Chine dans l'exercice 
paisible de leur profession et de n’y saisir à nouveau 
leurs biens que conformément aux principes universelle- 
ment admis du droit des gens ou aux dispositions des 
lois chinoises? 

2° Garanties juridiques. — Les litiges intéressant les. 

Allémands en Chine seront-ils toujours réglés par les 

tribunaux, nouvellement institués, avec droit d'appel ct 

selon les nouvelles lois, et seront-ils jugés selon uns pro 
cédure régulière? 

Des avocats et des interprètes allemands officiellerm: 
agréés auprès des tribunaux pourront-ils, pendant 
durée du procès, prêter leur assistance aux parties? 

3° Litiges dévant les tribunaux mixtes. — Quelle pro 
cédure le Gouvernement chinois a-t-il l'intention d’em- 

ployer pour les procès devant les tribunaux mixtes dan 
lesquels des Allemands seraient impliqués comme deman- 
deurs ou comme défendeurs? 

4 Dispositions prises par la Chine au sujet du com: 
merce avec l'ennemi. — Toutes les mesures de ce genre 
seront-elles caduques, à dater du jour même de la rati- 
fication de l'Accord? Ê 

5° Règlement des obligalions. sina-allemandes. — Le 
Gouvernement chinois a-f-il l'intention de faire partie 
de l'Office général de compensation prévu par l’article 296 
du Traité de Versailles? 

J'ai l'honneur de porter ce qui précède à votre con- 
naissance, et je vous prie, Monsieur le Ministre, dose F 
l'assurance de ma très haute considération. 

Von Borcu, 
Représentant du Gouvernement oUenartil 


. b) Réponse du Ministre des Affaires étrangères de Chine. 7 
Su Pékin, le 20 mai 1922 je 
MONSIEUR, 
J'ai l'honneur de vous accuser réceplion de la. lettre 
par laquelle vous avez fait les déclarations suivantes, en NA 
vue de préciser le texte de la Déclaration allemande et 
de l'Accord sino-allemand.… 
[Suivent les $$ x à 4 de la première partie de la note s 
allemande ci-dessus.] 
Quant aux questions que vous m'avez posées, J'ai l'hon- 
eu de vous répondre ce qui suit : ; 
° Garanlie des biens allemands et chinois pour l'aven 
— Le Gouvernement chinois promet d'accorder aux Alle- 
mands en Chine pleine protection dans l'exercice paisibl 
de Jeur profession età ne pas saisir à nouveau leurs | iens 
si ce n'est contonmement aux ia à 2 be 


oïses, à la con ition 


at allemand agisse Ses même à l'égard des Chinois 


Garanties juridiques. 
emands en Chine seront toujours réglés par les tri- 
inaux nouvellement inslitués, 

ouvelles lois, etjugés suivant uno procédure régulière. 

avocats et des interprètes allemands officiellement 
és auprès de ces tribunaux auront, pendant la durée 
lu procès, la faculté dé prêter assistance sux intéressés. 
8° Litiges devant les iribunaux mixtes. — En ce qui 
concerne les procès devant les tribunaux mixtes, dans 
Prrot des Allemands séraient impliqués comme deman- 
_deurs ou comme défendeurs, la Chine cherchera pour 
l'avenir une solution, équitable à tous égards. 

4” Dispositions prises par la Chine au sujet du com- 
merce avec l'ennemi. — Toutes les mesures de ce genre 
seront caduques à dater du jour 
l'Accord. 

Toutes les marques allemandes précédemment enregis- 
trées au Bureau des Douanes maritimes reprendront leurs 
Ébescts après la ratification du présent accord, sur réin- 

scription faite par leur propriétaire primitif à ce même 
hé, 

usqu'à ce que les dispositions douanières autonomes 
soient généralement appliquées, les droils à payer par 

sg marchandises allemandes importées seront ceux fixés 
par les dispositions douanières générales. 

? 5° Règlement des obligations sino-allemanites. — Le 
Gouvernement chinois n’a pas Vintention de faire parlie 


_ de l'Office général de compensation prévu par l'article 296 


du Traité de Versailles. 


En, outre, lé Gouvernement chinois prend acte de l'en-. 


gagement pris par le Gouvernement allemand, dans la 
déclaration ci-dessus, de faire au Gouvernement chinois 
un payement partiel sur le montant de la créance chi- 
noise au titre des réparations des dommages de guerre. 

_ Il s'engage de son côlé à suspendre effectivement ‘et 
globalement la liquidation des biens allemands dès la 
signature de l'accord et à restituer à leurs propriétaires, 

_ après- la ratification dudit accord et une fois effectué 
le payement ci-dessus, le produit des biens liquidés, de 
même que tous les biens sous séquestre. 

Le règlement ci-dessus constitue la solution définitive 
de la quéstion visée à la secondé phrase de l'article 133 
du Traité de Versailles, concernant la liquidation, la mise 
sous séquestre et la saisie des biens allemands. 

Avec la Dcuisch-Asialische Bank et les Mines de Ching- 
Sing, les autorités chinoises compétentes négocieront à 
part la question de la procédure à suivre, 

pendant, les immeubles non encor: liquidés de la 


Asiatische Bank à Pékin et à Hankéou seront res-. 


à leurs propriétaires selon la procédure indiquée 
aut. - 
saisis J'occasior: de cons Ro Très Hours Mon- 


NV ONF YEN, 
Ministre des Affaires étrangères. 


Mémorandum (). 


Le Gouvernement chinois a rompu les relations diplo- 
matiques avec le Gouvernement allemand le 14 mars 1917 
et a déclaré la guerre lc 14 août de la même année. La 
Chine n'a pas signé le Traité de Paix de Versailles, dont 


les clauses règlent aussi les relations entre l'Allemagne | 
et la. Chine, parce que la Chine ne voulait pas recon- | 


naître les stipulations de ce traité au sujet du Chantoung. 
Un décret du Président de Ja République chinoise‘en date 
-15 septembre 1919 a déclaré terminé l'état de guerre 
Allemagne. Ce décret n'a pas été communiqué offi- 
ment au gouvernement allemand. En conséquence de 
écret, le Gouvernement chinois a levé la plus grande 
“des mesures d'exception auxquelles les Allemands 

nt été soumis en Chine pendant la guerre : cepen- 

il n'a pas encore révoqué l'interdiction du com- 


Fridectitn. — Comme les documents qui précèdent, 


\émorandum est en annexe au projet de loi, dont il 


Ah des motifs, 


— Les litiges intéressant les 


de la ratification de 


avec droit d'appel, selon | 


-cernant 


emands et a continué 


céde 


à j 
_dations. De son côté, le Gouvernement allemand à be 


les mesures de guerre prises contre les Chinois. : 

Si l'état de guerre_entre l'Allemagne et la Chine est 
ainsi en fait terminé, droit cependant il ne l'est pas - 
éncore, et la situation causée par l’état de guerre attend 
encore en Chine son règlement pour la plupart des ques- 
tions. En outre, aux relations réciproques manquent toutes 
les bases juridiques, l'état de guerre ayant entraîné l’an- 
nulation de tous les traités existant auparavant entre les 
deux Etats. En conséquence, des accords spéciaux entre 
l’Allëèmagne et la Chine sont nécessaires au rétablissement 
de l'état de paix. 

Les négociations ont cominencé en Ha entre 
une Commission allemande envoyée à Pékin et le gou- 
vernemeñt chinois. Elles ont abouti à des arrangements 


qui ont été signés le 20 mai À Pékin par les plénipoten- - | 


liaires des deux parties. 

En raison des desiderata exprimés par la Chiné, une 
division de l'accord en quatre parties est apparue néces- 
saire. Mais elles doivent être considérées comme formant 
un tout. Ce sont: 

1° Une déclaration du- plénipotentiaire allemand rédigée 
en allemand, en chinois et en francais, et une lettre con- 
firmative du ministre des Affaires étrangères chinois, 
rédigée en français ; 

2° Une lettre d'envoi du plénipotentiaire allemand rela- - 
tive à la Déclaration visés au paragraphe ci-dessus, en 
langues chinoise et allemande ; 

3° Un accord rédigé en ällemand, 
français ; ; 

4° Un échange de notes entre les plénipotentiaires res- 
portés rédigées en chinois et en allemand. 

La publication dés accords est faite pour les numéros x 
et 3,en français.et en allemand, pour les numéros 2 et 4 
en allemand. Le texte chinois en question ne peut être: 
publié parce que nous n’en possédons qu'une partie actuel- 
lement et quil y aurait des difficultés presque insurmon-. 
tables à ‘le compléter par voie lélégraphique. Il m'y a 
aucun doute cependant que le texte publié soit conforme 
exactement, quant à son sens, au texte chinois CHOPSRELES 
dant. 

Ces arrangements doivent se diviser en deux parties : 

1° La liquidation de l'état de guerre, au sujet de 
laquelle la déclaration, la lettre d'envoi et les notes 
échangées contiennent des dispositions ; 

“ L’Accord, avec les dispositions fondamentales vcon- 
le nouveau règlement des relations sino-alle- 
et- les explications complémentaires contenues . 


en chinois et en 


mandes 


dans la Déclaration et dans les notes échangées, / 


Æ 


V4 
{° LIQUIDATION DE L'ÉTAT DE GUERRE. 


Au sujet des articles du Traité de Paix de Versailles 
relatifs au Chantoung en raison desquels la Chine s'est 
refusée à signer ledit traité, la Déclaration allemande éta- 
blit que, par suite des événements de guerre et du Traité 
de Versailles, l'Allemagne a été contrainte à renoncer à 
tous les droits, prétentions et privilèges qu’elle avait 
acquis, tant par son traité avec la Chine du 6 mars 1898 
que par tous les autres accords relatifs à la province du 
Chantoung. Par suite, l'Allemagne se voit dans l'impos. 
sibilité d'en faire rétrocession à a Chine. 

La demande primitive de la Chine tendant à AA NI 
que le Gouvernement allemand fit au Gouvernement chi- 
nois uno déclaration par laquelle il eût affirmé qu'il se 
considérait comme lié, d'une façon générale, également 
à l'égard de la Chine par le Traité de Versailles, n’a pu 
être accueillie. En effet, ainsi qu'il est dit dans la lettre 
d'envoi, le Gouvernement allemand n'a pas voulu une | 
fois de plus reconnaître globalement le Traité da Ver-. 
saillès.® Par la Déclaration, l'Allemagne s'engage à s'ac: 
quitter à l'égard de la Chine des obligations résult. ; 
des articles 18 à 134 du Traité de Versailles ES on. 4 
trouvera ci-dessous à ce sujet des explications É va 
mentaires. 

Dans la lettre d'envoi, il est admis, d'autre part, 
les articles 128 à 134 du Traité la Chine est fondée à 
prévaloir aussi de certaines autres stipulations SE m 
SRE PR ex 1. Se ÉVOX APRES 


e. La question 
tres droits issus du 


- particulièrement la Chine sont réglés de façon positive. 
_ - Les arrangements ci-dessus se réfèrent particulièrement 
L aux dispositions suivantes du Traité de Versailles. 

Ë Il est reconnu à la Chine le droit de se prévaloir à 

l'égard de l'Allemagne de la clause de la nation la plus 
favorisée de l'article 264 (n° r des engagements allemands 

_ dans l'échange de notes), La Chine déclare qu’elle n’a pas 
J'intention de se joindre à la procédure de compensation 
générale prévue par l'article 296 du traité de paix de 
Versailles, en ce qui concerne le règlement des obligations 
sino-allemandes (n° 5 des engagements chinois; id). 

Il est déclaré au numéro 2 des engagements alle- 
mands (id.) que l'Allemagne effectuera la réparation des 
dommages conformément aux principes du Traité de 
Versailles et s'engage à un payement partiel sur ce mon- 
tant contre rétrocession des biens allemands en Chine. 

: En outre, l'Allemagne promet, par le dernier paragraphe 
de la Déclaration, de, fembourser au Gouvernement chi- 
nois les frais de l’internement des militaires allemands 
dans. les divers camps d’internement en Chine. Cette 
promesse dépasse les dispositions de l’article 2924 du 
_ Traité de Versailles selon lesquelles les Parties Contrac- 

tantes renoncent au remboursement réciproque des 
dépenses effectuées pour l'entretien dés prisonniers de 
guerre sur leurs territoires respectifs. Elle résulte de cette 
considération que l'Allemagne n'a eu que peu de dépenses 
à faire pour l'entretien de prisonniers de guerre chinois. 

Au sujet de l’article 130, il est dit dans la Déclaration 
que le Gouvernement allemand renonce en faveur .de la 


3 


dépendant de la Légation d'Allemagne à Pékin, en recon- 
nüissant que dans l'expression « propriétés publiques » 
au 17 paragraphe de cet article on doit comprendre 
. . également le terrain en question. ; ; 

Il faut remarquer, au sujet de l’article 13r, que la 
-réslitution des instruments astronomiques a. déjà été 
». cemmencée au début de 191ÿ: Le transport en Chine a 
… été retardé par des difficultés de différentes sortes. La 
restitution a eu lieu à Pékin, le 14 avril 1927. 
+ La question du traitement des biens allemands en Chine 
‘. a été réglée d’une façon autre et jplus favorable’ que 
celle prévue par l'article 133. Cette question était de la 
plus haute importance pour les maisons allemandes en 
+ Chine. . ! A £ 
É C'est particulièrement le désir d'empêcher de nouvelles 
: liquidations de biens allemands et d'obtenir la prompte 
> rétrocession des biens saisis qui a poussé l'Allemagne 
MS à aboutir aussitôt que possible à un arrangement avec la 
É- Ghine: suivant l'exemple des Alliés, la Chine, en consi- 
-  dération de sa créance au litre des réparations, a procédé 
jusqu'ici à la liquidation des biens allemands pour une 
somme d'environ 1 200 000 taels. La valeur des biens alle- 


mands saisis se trouvant encore aux mains du Gouver- 
nement chinois peut être estimée au décuple de cette 
somme. Le Gouvernement chinois considère ces biens 

- comme une garantie pour sa créance au titre des répara- 
tions, dont le montant n'a pas encore été. déterminé, 

_ mais dépassera probablement la valeur des biens allemands 
rélenus en gage. Il a été convenu qu’à la signature du 

« traité le Gouvernement chinois suspendrait la liquidation 
des biens allemands et que la Chine se dessaisirait de son 

> gage contre payement de la moitié de sa valeur; ce paye- 
:. ment devra être considéré comme payement partiel sur 
_ la montant de Ja créance chinoise au titre des réparations. 

- (cf, les numéros 2 des engagements allemands et 5 des 

- engagements chinois). Ainsi, ce payement atteint deux 
fins, ce qui constitue une solution favorable pour l’Alle- 
magne. ayement est envisagé de la façon suivante : 

1 ns de dollars argent en numéraire, le reste 
ations des emprunts des lignes Tientsin-Poukéou 

ng, Ces obligations se trouvent entre les 

es Finances du Reich et ne sont pas 


À la ratification de l'Accord (n° 4 des engagements chinois, 


‘Chine à fous les droits qu'il possède sur le « glacis » 


aison de la suspension du | 
chi $ : 


ER 


On n'a pas réussi à comprendre dans ce règlement les 
biens de la Deutsch-Asiatische Bank et des mines de 
Ching-Sing qui se trouvent aux mains des Chinois, — 
biens qui ont une grande valeur. Les autorités chinoïses 
compétentes négocieront à ce sujet directement avec les 
intéressés. Toutefois, les immeubles de la Dentsch-Asia- 
tische Bank situés à Pékin et à Hankéou et non encore 
. Jiquidés seront rendus à leurs propriétaires, selon la pro- 
cédure plus haut (n° 5 des engagements chinois dans 
l'échange de notes). : - 

Les biens chinois en Allemagne ééront intégralement 
restitués après ralification de l'Accord (n° 3 des enga- 
gements allemands, id.). En réponse à la question posée 
par la note allemande au sujet-de garanties futures des 
biens des Allemands en Chine, il est déclaré au numéro 
des engagements chinois : F5 

« Le Gouvernement chinois promet d'accorder au 
Allemands en Chine pleine protection dans l'exercic 
paisible de leur profession et à ne pas saisit à nouvea 
leurs biens si ce n’est conformément aux principes un 
versellement admis du droit des gens ou aux dispositions 
des lois chinoises, à la condition que, de son côté, le 
Gouvernement allemond agisse de même à l'égard des : 
Chinois résidant en Allemagne. » 

Les dispositions existant en Chine au sujet du com- 
merce avec l'ennemi (décret présidentiel du 17 mai 1918) 
n'ont pas été encore abrogées officiellement. Sur une 
question posée à ce sujet par l'Allemagne dans l'échange + 
de notes, il a été déclaré que toutes les dispositions de 
ce genre seront caduques ipso faclo à dater du jour de - 


id.). : & 
= À cela se rattache la queslion des marques commer- 
ciales allemandes en Chine, A Ia condition d'avoir été 
déposées au Bureau des Douanes maritimes, -ces marques 
avaient joui jusqu'ici de la protection des autorités chi- | 
noises. Au début de janvier 1921, le Consul général des. 
Pays-Bas à Changhaï, chargé de la protection des intérêts 
allemands, reçut du Directeur chinois des Douanes mari- 
times avis officiel que les marques commerciales 
mandes déposées avaiént été rayées sur ordre de P 
ef qu'aucune nouvelle inscription de marque commerciale 
allemande n'aurait lieu tant que les relations commerciales 
avec l'Allemagne n'auraient pas été reprises. Les représen- - 
tations faites sur-le-champ comtre cette décision par 1 
ministre des Pays-Bas et par la Commission allemande 
auprès du Wai Kiao Pou n’eurent aucun Me 
numéro 4 des engagements chinois, dans l'échange . 
notes, il est à présent déclaré que les marques commer 
-cialés allemandes « précédemment enregistrées au Burea! 
des Douanes maritimes reprendront leurs droits après Ja 
ratification du présent Accord, sur réinscription faite par 
leur propriétaire primitif à ce même bureau ». Ainsi, par 
-la réinscription de leurs marques, les propriélaires primi- 
tifs pourront se retrouver dans leur situation antérieure. 
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2° NOUVEAU RÈGLEMENT DES RELATIONS SINO-ALLEMANDES = 


Dès le début des négociations, le Gouvernement chinois 
fit déclarer, avant toute chose, qu'il n’était plus en état 
de reprendre les relations avec l'Allemagne. sur les bases 
de l’ancien traité de commerce et qu’il ne pourrait le faire 
que sur des bases tout à fait nouvelles, Car, d'une façon 
générale, la Chine s'efforce de régler ses rapports avec 
l'étranger sur des bases nouvelles et d’écarter ainsi les 
dispositions accablantes que: lui imposent les «anciens 
traités éncore en wigueur. Pour cette raison, il n’a pas 
été possible d'obtenir de la Chine à nouveau l'octroi de 
la clause intégrale de la nation la plus favorisée, accordé: 
autrefois. Te 

La Chine désire être mise sur un pied d'égalité avec 
les autres nations et conserver sa pleine souveraineté ter- . 
ritoriale. Elle a donc exigé le renoncement de l'Allemagne. 
à l’exterritorialité et la reconnaissance de son autonomie 

. douanière. Satisfaction a été donnée à ce désir. Les négo- 
ciations ont ‘abouti, dans l'Accord, à -un traité prélimi- 
naire qui permet tout d'abord la reprise des relatio: 
diplomatiques et économiques, et qui doit servir de bas 
à la conclusion d'un traité détaillé, à conclure ultérieu 
rement. Pi ta 

Au début de l'Accord est exprimé le désir de rétablir 

Re. jus à | TE 


a 
Pa € 


ue es relations d'amitié et de commerce entre les deux pays. 
is les deux parties conviennent : 
_ de la reprise des relations diplomatiques, de l'envoi 


unités prévus par le droit des gens ; 
et se reconnaissent : 
le droit de nommer des représentants consulaires en 
t is lieux où une autre nation entretient une représenta- 
n consulaire ; 
le droit pour les ressortissants de l'une des parties de 
voyager, de s'établir et d'exercer le commerce ou l'in- 
dustrie sur le territoire de l’autre partie dans toutes les 
localités où des ressortissants d’une autre nation sont 
autorisés à le faire. Ils se trouvent en ce cas soumis aux 
lois et tribunaux du pays de leur résidence, et il est 
stipulé qu'il ne sera pas levé sur eux d'impôts ni taxes 
ni contributions plus élevés que ceux payés par les natio- 
naux ; 

l'autonomie douanière avec égalité de traitement entre 
les ressortissants de l’une des parties et les nationaux 
: sur le territoire de l’autre partie. 

Il est stipulé ensuite que la Déclaration allemande et 
les clauses de l'Accord doivent servir de base aux négo- 
ciations en vue du traité définitif. \ 
_ La renonciation à l'exterritorialité et la question doua- 
.Jnière, au sujet desquelles des arrangements ont été conclus 
_ dans les notes échangées, réclament une mention spé- 
 ciale. 
= La renonciation à l'exterritorialité, qui a pour consé- 
quence de placer les Allemands sous la juridiction et la 
- fiscalité chinoises, ne pouvait être évitée. La Chine, en 
- effet, comme elle l'a prouvé plusieurs fois dans ces der- 
niers temps, a l'intention de n'accepter aucun nouveau 
traité. sans cette côncession. Cette renonciation est énoncée 
dans la Déclaration et résulte, en outre, de l'Article I, 
$ 2 de l'Accord. On s’est préoccupé et on se préoccupera 
__ dans-l’avenir, lors des négociations en vue du traité défi- 
nitif, de remédier le plus effectivement possible aux incon- 
_ vénients qui pourraient résulter de la suppression de la 
à juridiction consulaire pour les Allemands. Au sujet des 
= questions posées par les Allemands concernant les garan- 
Pr ties juridiques ct le traitement des affaires devant les 
tribunaux mixtes, il est déclaré aux numéros 2 et 3 des 
engagements, chinois, dans l'échange de notes : 

«© Les litiges intéressant des Allemands en Chine seront 
toujours réglés par les tribunaux nouvellement institués, 
- avec droit d'appel, selon les nouvelles lois, et jugés sui- 
vant une procédure régulière. Des avocats et des inter- 
prètes allemands, officiellement agréés auprès de ces 
tribunaux, auront, pendant la durée du procès, la faculté 
de prêter assistance aux intéressés. » 

« En ce qui concerne les procès devant les tribunaux 
ixtes. dans lesquels des Allemands seraient impliqués 
co me demandeurs ou comme défendeurs, la Chine cher- 
a pour l'avenir une solution équitable à tous égards. » 
Il y a des tribunaux mixtes pour affaires civiles et 
minelles à Changhaï, pour affaires criminelles: dans 
quelques autres localités. Il y siège un juge chinoïs assisté 
d'un étranger (un agent d’une puissance possédant par 
traité le droit à la juridiction consulaire), en particulier 
dans les affaires qui mellent en présence les ressortissants 
de cette puissance à traité comme plaignants ou intéressés, 
et, d'autre part, des Chinois ou des mr en d’une 
puissance sans trailé. 

» Depuis la rupture des négociations dire l'Allemagne 
et la Chine, toutes les affâires où des Allemands étaient 
intéressés étaient portées, dans la concession internatio- 
nale dé Changhaï, devant le tribunal mixte, le plus sou- 
vent avec un assesseur britannique, et dans la concession 
française de Changhaï devant la même juridiction, avec 
un assesseur français. C'était là une situation tout à fait 
 intenable. Depuis longtemps, les Chinois s'efforcent d’ar- 
iver à la suppression des tribunaux mixtes, et de. porter 
utes leurs affaires ressortissant à ces juridictions, soit 
ant les tribunaux chinois ordinaires, soit devant ‘des 
urs spéciales encore à instituer. 


Chinois que des juges suffisamment versés dans ces lois 
et indépendants. 

Il est toutefois à espérer que les Chinois s’éfforceront 
e faire rendre Justes aux parties allemandes devant les 


de représentants diplomatiques avec tous les-droïts et im- | 


sont moins les lois. modernes qui manquent aux 


“le taux des tarifs d’entrée, de sortie ct de transit ne doit 
\ pas dépasser Jes droits à payer dans chaque pays par les 


rl 


AE er nne: 
désir général des Chinoïs, leur juridiction consulaire. 
Au sujet 7. 7 D des douanes, il n° 
possibilité . l'octroi de l'autonomie douanière 
(article IV: va SA ccord). Il est convenu, en principe, que 


nationaux, 
Il a été déclaré à ce sujet au numéro 1 des engage- 
ments allemands (dans l'échange de notes) que _cette dis- 


la clause de la nation la plus favorites telle qu'elle res- | 
sort de l’article 264 du Traité de Versailles. Au dernier | 
paragraphe du numéro 4 des engagements chinois (id.), 
il est fait la concession suivante : « Jusqu'à ce que les 
dispositions douanières autonomes soient généralement 
appliquées, les droits à payer par les marchandises alle- , 
mandes importées seront ceux fixés par les dispositions 
douanières générales ». 

Par l'expression « Dispositions dons générales », 
il faut entendre les dispositions acceptées par tentes les 
puissances à traité, y compris les dispositions de transit. 
Pour que les dispositions autonomes en question puissent 
être partout appliquées, il faut le consentement de toutes "| 
les puissances à traité, dont les ressortissants payent à 1} 
présent les ‘droits. d'importation minima, 

Pratiquement, le bénéfice de la clause de La nation la 
plus favorisée est, de cette façon, accordé au commerce 
allemand, puisque par là les marchandises allemandes 
importées en Chine ne payeront pas de droits plus élevés 
que les marchandises importées des autres pays. A l'expor- 
tation, il n'existe pas de traitement différentiel pour les 
exportateurs. ! 3 F ë 
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RÉPONSES MINISTÉRIELLES PRATIQUES. 


Pupilles de la Nation 


Pourcentage des enfants subventionnés, —" Diffé- 
rences ‘considérables d’un département à l’autre. 
— Revision des subventions d'entretien * : 


8347. — M. PÉRINARD, dépulé, signale à M: re MINISTRE 
DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE: que des renseignements fournis 
par l'Office national des Pupilles de la Nation, il résulte 
que le pourcentage de Pupilles subventionnés en 1920 
a varié considérablement selon les départements (dans 
un déparlement, 99 pour 100 des Pupilles subventionnés, 
alors que, dans un département voisin, le pourcentage n'a " 
atleint que 8 pour 100), et demande quelles mesures sont | 
envisagées pour obtenir d'urgence une uniformilé dési- 
rable à tous égards dans l'application, par les Offices 
déparlementaux, de la loi du 27 juillet 1917. (Question 
du 29 mars 1921.) 


Réponse. — Des instructions réitérées ont été envoyées 
par l'Office national aux Offices départementaux pour 
leur rappeler que, aux termes de l’art. 4 de la loi du 
27 juillet 1917, des subventions d'entretien ne devaient - 
être allouées aux familles des Pupilles de la Nation que 
si leurs ressources étaient insuffisantes pour assurer l'en 
trelien matériel des enfants et leur donner l'éducation 
nécessaire à leur développement normal. Le (Conseil 
supérieur, dans sa séance du 10 décemibre 1920, a décidé 
que les Offices départementaux qui ne tiendraient pas 
compte de ces instructions verraient réduire la subven- 
tion trimestrielle qui leur est versée par l'Office national. 
A la date du 26 mars dernier, le ministre de l'Instruc- 
tion publique, de son côté, a appelé l'attention des pré 
fets sur le caractère d'assistance générale que certains - 
Offices départementaux tendaient à donner à Vapplication 
d’une loi d'éducation, et leur a demandé d'intervenir per- 
sonnellement, en qualité de président du Conseil d’admi- 
nistration ‘de l'Office départemental, pour obtenir la ae 
sion des subventions d'entretien. G- 0: h;,- a 
ra V4 21:) 
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UN DANGER SOCIAL 


_ Le film corrupteur 


 DuR.P.LousJaraserrdans les Études (5.10.21): 


C’est le 25 décembre 1895. Dans le sous-sol du 
L Grand Café, boulevard des Capucines, quelques 
- désœuvrés inaugurent un divertissement nouveau. 
" Obscurité de cave, coupée par la trouée lumineuse 
‘d’un écran de toile. La représentation commence. 
| Dans un pétillement d'étincelles et un grésillement 
_ de friture, la toile se pesple de tout un frémisse- 
L ment muet de personnages trépidants comme des 
. épileptiques ; ils ne savent pas marcher, ils courent 
à petits pas saccadés, montent et descendent les 
escaliers dans un glissement de patineurs ; ils s’ar- 
rêtent, gesticulent, décomposant en un tremblote- 
ment d’alcooliques les gestes les plus élémentaires ; 
tour à tour, ils se rapetissent ou se dilatent, énormes, 
+ prêts à crever l'écran sur lequel ils se précipitent ; 
. brusquement ils disparaissent pour reparaître subi- 
iement, emportés par unc frénésie de mouvement. 
si cinématographe vient de faire son entrée dans 
a vie. \ 


_ Le cinéma est devenu la « passion mondiale ». 
| 1e ; < Des chiffres. i 

_ On aurait bien surpris \les spectateurs de cette 
_« première » d’un nouveau genre si on leur eût 
annoncé qu'ils venaient d'être témoins d’un des 
. événementg les plus prodigieux de- la fin du 
xx? siècle, que la naissance du cinématographe allait 
marquer une révolution dans l’histoire des spec- 
tacles populaires ; bien plus, qu’il y avait là les 
prémices d’une industrie qui, d'ici peu, laisserait 
derrière clle toutes les autres. Vingt-cinq ans ont 
passé depuis ; l’événement a donné toute sa mesure, 
Ja révolution dépasse tout ce que l’on pouvait pré- 
voir, et l’industrie cinématographique a réalisé des 
progrès qui défient presque toute créance. Si vous 
flânez dans les rues, que ce soit dans les grandes 
artères ou à l’orée des faubourgs, de distance en 
distance — quelquefois à moins de cent mètres 
l’une de l’autre, = de grandes façades aveugles, 
tout éclatantes de leurs plâtres frais ou de leur badi- 
geon criard, accrochent le regard, tel les Palaces 
ou les Magic Cities de quelque exposition en per- 


grands, depuis la boîte faubourienne jusqu'au fas- 
(3 tueux « quatre étages » qui s’est vidé de vingt 
_ familles pour hospitaliser un écran (1). Pour eux, 
| pas de crise de logement ;- contre cette invasion, 
- pas-de protestation non plus : le cinéma est entré 
dans les mœurs, il faut bien qu’on lui fasse place, 


. et le locataire évincé ne tiendra pas rigueur à l’ex- 


… pulseur, 11 fera queue comme les autres, en 1mati- 
- née, en soirée, pour ne manquer aucun épisode du 
_ film sensationnel du jour. Car c'en est fait, le 
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r G) Cet abus s'étant renouvelé trop souvent, il a fallu 
ms à des mesures législatives. Une loi en projet 
_interdi 
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_manence. Ce sont les cinémas, les petits et les. 


CATHOLIQUE » 
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cinéma est devenu une nécessité sociale, Les con- 
versations saisies au passage suffiraient à édifier sur 
cette fringale de spectacles qui sévit dans tous les 
milieux, du bourgeoïs cossu à l’ouvrier, de la müdi-. 
nette à la « dame ». Le cinéma est devenu la passion 
mondiale, Qu’on en juge par quelques chiffres. Il 
y a actuellement dans le monde entier 60 000 salles 
de spectacles consacrées au cinéma (1). PA 

Comme de juste, les Etats-Unis viennent en tête 
de ligne avec 25 000 cinémas ; on en compte 4 000 
en Angleterre, 8 000 en Allemagne, 2 000 en France. 
Paris, à Jui seul, aurait 320 salles, auxquelles 
s’aicutent les 180 ouvertes dans la banlieuë (2). 

Pour alimenter ces 60000 écrans, sur lesquels 
défilent chaque soir, de 120 à 150 millions de mètres 
de films, une industrie colossale a pris naissance, 
qui doit pourvoir à la production tant de la matière 
première que de la matière dramatique ou comique = 
réclamée avec une frénésie de nouveauté et d'’inédit 
par des millions de spectateurs. On estime à 

| 602 millions (3) ies capitaux engagés en France dans 
les entreprises cinémalographiques, tout juste 4 pour 
100 des 15 milliards dont disposcrait le trust mondial 
du film (4). Par ce chiffre formidable, la denrée. 
cinématographique arrive au troisième rang dans le 
commerce universel, aussitôt après le blé et le cé 
‘charbon. + 

Panem et circenses! Le vieux cri de l'appétit . 
populaire n’a guère varié depuis deux mille ans. 
Aujourd’hui, la foule, après le pain, ct le charbon 

/ qui cuira le pain, réclame, comme naguère, les 
jeux. Le cirque est passé de mode, on se dédommage 
devant l'écran. Suivant des évaluations qui ont toute 
chance d’être exactes, aux Etats-Unis, un cinquième 
de la population irait au cinéma tous les jours : 
voilà, d’un coup, plus de 20 millions de spectateurs 
quotidiens. A Stockholm, la proportion est loin. 
d'être si élevée les salles n’abriteraient, chaque 
soir, que Goooo personnes. sur une, population | 
tctale d’un demi-million d’âmes (6). À Paris, où 
il semble que l'engouement soit moindre encore, 
on peut évaluer à 5o millions par an le nombre des 
spectateurs qui <'offrent une soirée ou une matinée. 
cinématosraphique (6). 


, 


(x) Certaines de ces salles comptent des milliers de 
places, tel le « Capitol » de New-York, qui coûta 25 mil- 
lions de francs et peut recevoir huit mille personnes. 
I1 bat le record du Gaumont-Palace, qui passait pour 
le. plus grand cinéma du imonde. (La Cinémulographie 
française, n° 135, 4 juin 1951, p. 8.) 2 Sara 

— (2) J'emprunte ces chiffres au rapport de M. Victor 
Perrot, publié dans le Bulletin officiel municipal de la 
Ville de Paris, 20 juin 1921, p. 434. En ce qui concerne, 
la France, le chiffre de 2000 est notablement inférieur … 
à la réalité. La revue Cinéopse de mai 1921, p. 812, 
indique l'existence de 2 714 salles en 1920; on n’en comp- 
tait que x 14o en 1918; ainsi, en deux ans, le nombre 
des cinémas a plus que doublé en France. à 

(3) C'est le calcul de M. le sénateur Etienne, Flandin, 
dans un rapport dont il sera question plus loin. 
(4) Cf. rapport Perrot, loc. cit. 

(5) Journal des Débals, o avril 1920. : 
:(6) Le chiffre brut des recettes des cinémas de Paris 
s'élevait, en 1917, à un peu plus de 17 millions de francs; 
en 1918, il dépassait 26 millions, soit une ‘progression de. 
près de, 9 millions, tandis que les recettes des théâtres 
n'accusaient qu’un excédent d'un million et demi d'une 

' année à l’autre. (Journal des Débats du 7 mars 1920) "Re 
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squ'il « qu 
pas un livre instructif par ‘an ; que son oder np 
ui . apporte, en dehors du: crime. quotidien, que. 
cohérentes excitations. sociales ou - politiques ; 
qu‘ “il s’écarte d’instinct des réunions où il pourrait 
dre, pour ne fréquenter, de loin en loin, que 
éetings où tout vise à-remuer des passions, 
trouve que, pour des millions d'êtres humains, 
ran est le seul informateur, le seul éducateur, 

seul inspirateur. 

, Malheureusement, le cinéma, qui pourrait être un 
instrument d'éducation si précieux, est devenu, aux 
mains de ceux qui en trafiquent, un agent de démo- 
ralisation d'autant plus dangereux qu’il agit plus 
puissamment sur l’imagination. C’est ce que nous 
voudrions montrer en établissant sa part de res- 
ponsabilité dans la recrudescence de Ja criminalité, 
dans la baisse de la morale publique, et dans l’exas- 
pération maladive de Ja sensibilité que les médecins 
ne sont pas seuls à dénoncer. Aux maux, nous 


ie 


sayerons ensuite de trouver des remèdes. 


+ LE MAL 
L'école du crime. 

C’est un fait officiellement constaté que le nombre 
des enfants criminels ou délinquants a subi, au 
cours de ces dernières années, une progression 
‘inguiétante, sans égale jusqu'ici dans les fastes de 
la justice. C’est ainsi que le chiffre des cas jugés 


De le pour des enfants a passé de 2 895, en 
8, à 5 617 l’année suivante (1).. 


Témoignage des pouvoirs publics. 


Les pouvoirs publics s’en sont émus. Ts ont 


ordonné des enquêles (2). On s’est adressé aux pré-: 


fets, aux procureurs généraux, aux recteurs d’Uni- 
 versités. Or, il est à remarquer que presque tous 
ceux qui ont été consultés se sont accordés à 
dénoncer la désastreuse influence qu’exerce sur le 
développement de la criminalité la fréquentation 
_ des représentations cinématographiques reprodui- 
_ sant les exploits de malfaiteurs. 

Les rapports des procureurs généraux, principa- 
lement ceux d’Aix, de Besançon, de Dijon, de Gre- 
noble, de Rennes, de Toulouse, ont signalé la con- 

_stitution, dans de nombreuses localités, de bandes de 

eunes gens de quatorze à dix-huit ans qui terro- 

1 nt les faubourgs, arrêtaïent les passants, déva- 

isaient les magasins en couvrant leur visage d’un 

_ masque et en faisant usage des procédés qu'ils ont 

reconnu, devant la justice, « avoir appris au 
cinéma ». 

Veut-on un exemple ? « C'est surlout à Albi, écrit 
Je procureur général de Toulouse, que l'influence 
3 ‘délétère du cinématographe sur la criminalité des 

mineurs s’est-révélée dans des conditions de gravité 
_ préoccupantes. Suggestionnés pur les représenta- 
_ tions cinématographiques, dont ils étaient les spec- 
 tateurs assidus, et copiant exactement les procédés 
dont usaient les acteurs des drames policiers qu’ils 
En h voyaient chaque soir reproduits sous leurs yeux, 
quinze mineurs se sont réunis dans le chef-lieu du . 


) Chiffres donnés par le procureur de la République, 
Scherdlin. (Petit Parisien du 6 décembre 1920.) 
(2) J'emprunte les extraits qui vont suivre à un rap-, 


de M. le sénateur Etienne Flandin, rapport présenté 


le ministre de l'Instruction publique, au nom 
mission de réglementation et du perfectionnement 
du cinématographe. Ce document inédit m'a été com- 
son de par l’auteur, que je prie de trouver ici l’expres- 

6 ma respectueuse gratitude. : 


si 


-que la Bataille une phrase comme celle-ci : 


bande organisée, qu’ ls Sen nommée « 


vate noire », plusieurs d’entre eux ‘étaient porteurs : 
de revolvers et-de cagoules noires. Ils commettaient | 


“généralement leurs méfaits à la sortie même des 
salles de spectacles. C’est par un simple hasard 


(limpossibilité où-ils se sont trouvés de crocheter 


une porte) que ces malheureux n’ont pas commis, 
sur deux vieillards aisés et vivant seuls, le double 
assassinat qu'ils avaient projeté... -Tous ont reconnu 
avoir agi sous l'influence de Th ciné- 
matographiques. » 

Les rapports des préfets et des recteurs ne sont pas 
moins affirmatifs. Eux aussi sionalent « l'existence 
de jeunes vauriens employant leurs loisirs à imiter 
les.exploits de certains héros de cinéma ». 

Les mœurs de la gent écolière participent elles- 
mêmes à cette contagion du crime et- à cet appétit 
du meurtre. « Les films policiers ou d’aventures, 
écrit le directeur de l’école de garcons de Maisons- 
Laffitte, impressionnent les élèves à tel point que 
leurs jeux s’en ressentent. On les voit s'armer ‘de 
poignards, de couteaux, d2 revolvers. .À l’école, äl 
faut une surveillance intensé : au dehors, les luttes 
dégénèrent en violents combats. Les conversations 
reflètent les impressions me au cinéma. L'esprit 
_est tout à fait faussé: » 


Témoignage de la presse. 


La presse a fait écho aux griefs signalés par ces 
rapports officiels (1). Et non seulement celle qui 
représente des idées d'ordre. On n'aura pas élé peu 
surpris de rencontrer dans un organe extrémiste tel 
« Une 
séance cinématographique est le plus souvent la plus 
belle leçon de choses que puisse prendre un élève 
volcur où un apprenti assassin, » (2) L ème for- 
mule, ou peu s’en faut, se retrouvait so  h plume 
des jurés de la Cour d'assises du Nord qui signa- 


laient, dans un vœu remis au président de la Cour, “ 


la « véritable école de crime » que constitue la pro- 
jection de film reproduisant des scènes de vol 
main armée et de meurtre. 


Explication psychologique. 


Le’fait est donc indéniable, Trop. souvent le ciné- . 


matographe a été, pour : beaucoup de jeunes, une 


écolé de perversion jusqu’au crime, Si nous avons « 


voulu couvrir cette assertion de l’autorité de person- 
nages en charge, pas n’est besoin d’être préfet pro- 
cureur générai ou recteur. d'Université pour s’expli- 
quer comment, devant l'écran, la pensée du crime 


a pu naître en tant de pauvres cerveaux de jeunes 


gens ou d’enfants et s’y préciser jusqu'à or 
impérieuse et pousser à la réalisation. Le ve À 


garçon boucher, qui a senti son cœur se soulever : 


et Ja sueur perler à ses tempes en voyant trancher | 
“| Î 


Ja gorge à son premier veau, sentira peu à peu ses 
nerfs se raffermir et, à son tour, il saionera 

prement, 
. rompu à sa tâche quotidienne. I] en va presque de 
même du vol ou de l'assassinat. On s’y habitue a 
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(x) Voir notamment l'Eclair du g août 1ÿ20, la. EE | 
Parole du 7 octobre 1920, et trois articles de la. pans | 


des 13, 17 et 21 juin 1920, intitulés le « Cinéma 
teur », le « Cinéma école da crime », le « a 
ralisateur ». ; 

(2) La Bataille du 13. Auin 1920 : 


secrétaire de la Fédération du spectacle, 


St PRE ONE Ge TS 


avec toute la tranquillité de Re 


“qu'il s'étale au grand qu’il revienne 
deux et frois fois par soirée : 
3 qui, peu à peu, cesse d’être cette chose horrible dont 
re seule pensée révoltait, Il s’atténue d’ailleurs : le 


sang qui s’épand en mare noirâtre sur l’écran n’est 


plus celui qui colle aux doigts et dont l’odeur fade 


chavire le cœur. On s’accoutume à le voir jaillir. 
La première horreur physique est domptée, IL ya 
plus : le crime ainsi représenté, le crime travaillé, 
monté en scénario, le crime qui dénoue avec 
à-propos une situation sans issue, se pare d’un cer- 
tain prestige brutal, d’audace, de force, de réussite, 
Il n’en faut pas davantage pour que la répulsion 
instinctive très vite s’atténue et qu'on s’habitue 
mentalement aux gestes de violence qui réussissent 
si bien à ceux dont on a admiré les exploits. Vienne 


de répulsion à 


ur AB et le voilà | 


un jour où la pensée criminellé visitera un de ces: 


cerveaux grisés de tels spectacles, elle ne trouvera 
plus dans l'horreur instinctive que le mal suscite 
en toute âme équilibrée un premier cran d’arrêt ; 
le frisson moral de la conscience, tant de fois 
refréné, ne jouera pas non plus. Et comme la mau- 
vaise action pourra apparaître comme /une ressource 
ou même comme un sport plus excitant que les 
autres, la manie imüitatrice sera déclenchée, et le 
jeune coupable reproduira automatiquement les 
gestes qu'il a appris sur l'écran. Vol ou crime, c’est 


tout un, avec cette différence cependant que le voi 


est plus facile et la tentalion plus courante, et que 

- la conscience, qui se défend mieux contre le gest: 

qui tue, laisse plus facilement ME ser celui qui s’ar- 
: rête au portefeuille. 


# t 


Le péril pour. les mœurs. 


e 


PS1, la Re est en hausse, la moralité publique 
| est en baisse, Les deux mouvements sont, du reste, 
- solidaires l’un-de l’autre. Devant cetté constatation 
- désolante, il importe de remonter aux causes et de 
. faire la part des responsabilités. Les causes sont 
pertout, partout aussi les 1esponsabilités. Nous n'’ou- 
blions ni les excitations de la littérature, de la litté- 
_rature populaire surtout, ni les séductions du théâtre, 
qui, plus que jamais, s'est affranchi de toute retenue 
_ pour condescendre au besoin de: jouir, ni l’abus des 

_ stupéfiants qui donnent aux passions une frénésie 
1 d'exigences morbides. Mais c’est le cinéma qui est en 
cause ef c’est sa part de responsabilité qu'il s’agit 
de marquer dans cet - universel débridement de 
| « l'âme en folie », 


\ 
En 


Péril direët : provocation à la luxure, 
Ji 


[Ja veux bien que, chez nous, le film se soit assez 
généralement abstenu de cette initiation directe au 
vice -que nous voyons signaler ailleurs sur l'écran. 
dmettons que la propagande bolcheviste de Bela- 
Kur. et que les films soi-disant éducateurs de la 
Germanie Aufkiaerungsfilms (1) — aient gardé 
e monopole des honteuses exhibitions dont on souil- 
les regards des adolescents hongrois (2) ou qui 
font baver les Berlinois (3). Nous avons cependant 
vu. . les es anoncer la mise à l'écran de Pro- 


d'initiation fn en de laquelle il 


), voir Ja Cinémalographie française, n° 135, p. 23. 
ee 5) Vois. S articles d’Azoxs Srauper (Etudes, 5 mai 


A 1927, Fes dar 


7G 31) et des frères TrarauD co des Deux. 


il 


T ressources 


_ un reste de pudeur élémentaire :. 


LE 


ignaler en des he «€ l'intérêt dôeus 


_mentaire » de pareille leçon de choses. Ce n’est là, 


je veux le croire, qu’une honteuse exception dont 
la police aura fait relativement prompte justice. 
Mais elle a laissé s’étaler les titres prometteurs de ,; 
films prétendus artistiques qui couvraient d’un hypo- 
crite prétexte de réconstitutions historiques des scènes 
de volupté et d’orgie. Je cite au hasard la Sultane de 
l'Amour, Vénus Aphrodite, Salomé. Je m’en voudrais 
ds détailler le scénario de pareilles ignominies, Qu'il 
suffise de dire qu’il se dégage de ces scènes dé fré- 
nésie sensuelle un appel si direct aux satisfaction: 
immédiates que de tels spectacles constituent un atten- 
tat qualifié aux mceurs. 
Pas plus que le théâtre, le cinéma n’a reculé Aou 
l’exhibition de la nudité (1). N'a-t-on pas vu un 
œuvre d'apparence innocente (J'Oiseau bleu), que … 
Pathé louait pue séances de patronages, 
scandaleuse par l'apparition impudique d’une femm 
nue P Sans aller jusque-là, à quelles provocations : 
n’aura-t-on pas condamné Stacia Napierkowska, 
l'actrice chargée de tenir, dans l’Allantide, le per- 
sonnage d'Antinéa, pour faire ressentir au public 
« l’attirance presque animale » qui se dégageait de 
cette femme (2). 3 
Eë quand on songe que c’est dans l’obscurité com- … 
plice que se délivrent de si troublantes leçons 3 
qu'enfants, jeunes gens et jeunes filles sont à la merci 
de voisinagcs inquiétants, imprévus ou délibérément : 
choisis ; que le mal, enfin, se passe de maitre où 
qu'il suffit d’un tour de main pour l’enseigner à qui 
l’ignore, peut-on caïculer la somme de ruines morales 
qu? représente un de ces spectacles d’où émanent 
comme des effluves de luxure P ; 


Péril indirect à 
- apologie de l'amour sensuel et illégitime. |: 


Mais, dira-t-on, ce sont là exceptionnels méfaits. 
Qu'on raye du répertoire certains films particuliè- 
rement osés, il n’en faut pas davantage pour assai dir 
l’écran et pour dégager la complicité du cinéma d 
la baisse des mœurs que vous signaliez tout 
l'heure. II n’en est rien cependant, Qu'on épargn 
aux spectateurs les nudités suggestives où la bru- 
talité des scènes d'alcôve ; qu'on supprime ces 
thèses troublantes qui se déroulent dans une atmo- 
sphère d’ignominie morale ; qu’on nous débarrasse : 
de Boue ou de Fièvre, les mœurs n° ‘en resteront pas 
moins en péril, 

Drame, roman, comédie sentimentale, la pièce 
cinématographique ne connhit qu’un unique ressort ; 
des vieilles passions aristotéliciennes elle n’a retenu > 
que la plus élémentaire à Ja fois et la plus riche de 
dramatiques,  l’amour:  Généreux eu 
égoïste, attendri ou passionné, désintéressé ou. 
jaloux, eandide ou criminel, c’est lui l’universel 
Deus ex machina qui mène, complique et dénoue 
foutes les intrigues. Or, à peine est-il besoin de le 
dire, si à la scène le spectacle de l'amour constit 
déjà un péril pour les imaginations et un piège. 
pour les: cœurs, quel ne sçra pas le danger quand 
à la scène est substitué l'écran ? Dans la “parole, le 
sentiment le plus violent trouve un vêtement où RQE 
se drape ; les cris les plus passionnés gardent encore. 
l’âme ne parle 
directement qu'à l’âme, sous le voile plus ou moïns 


(x): Voir un avis singulier dans la Cinématographis. 
française, numéro du 14 août 1920. ’ ‘ 

(2) Je n’ose transcrire ici ce ‘que je lis dans le LR, a) 
cinématographique, n° 24, 11 ss 1927, pe 6, C'est sims 
Flo honteux. E 


choc en retour que les sens sont atteints. 

Mais voici devant nous une scène silencieuse et, 
sur la transparence de l'écran, la gesticulation de 
_ mimes muets. Au voile flottant des mots qui gardent 
ujours quelque chose de leur origine spirituelle, 


esie, Pour arriver jusqu'à l’âäme, le sentiment ne 
peut plus emprunter que le chemin scabreux des 
sens. Il ui faudra se matérialiser, se ramener à 
_ quelques attifudes plus parlantes, emprunter le lan- 
gage des yeux, des mains, de tout le corps. Plus il 
voudra être compris, plus il faudra qü'’il accuse cet 
élément sensuel en qui réside tout le danger, et, il 
faut bien le dire, son attrait le plus prenant. 

Mis au service d’une passion normale, d’un amour 
légitime, ce moyen d'expression serait déjà un péril, 
en raison même de son indiscrétion, qui ne laisse 
subsister aucun mystère ct déflore toute pudeur. 
Mais, il faut bien le reconnaître, c’est de tout autre 
amour que le geste cinématographique se fait l’in- 
terprète. Repassez tout le répertoire prétendu hon- 
_  mête : pour un amour avouable, vous en rencon- 
_  trerez dix ou vingt qui narguent lois, convenance 
ct morale. Sur l'écran, hélas! comme au théâtre, 
_ il n’y a que deux acteurs : la femme et l’amant. 

Ajoutez à ce thème uniforme de l’adultère tout ce 

que la vie irrégulière comporte de honteux marchan- 

dages et de douloureuses hypocrisies ; pour mettre 

‘un peu de variété dans cette triste monotonie, 

ramenez les thèses, chères au romantisme, du droit 

sacré à l’amour et de M passion qui rachète et puri- 
_ fie, et vous aurez tout le répertoire dramatique du 
+ cinéma. Cela s’appellera, si vous voulez : Etre aimé 
cs pour soi-même, le Cœur et la P2tite-Main, Innocente 
…_ et Coupable, les Femmes des autres, les Marches 
qui craquent, l’Idéal qui passe, les Yeux dans la 
_ nuit, l'Amour rénovaleur ; à une nuance près de 
. cynisme (r) ou de sentimentalité, ce sera toujours 

la même chose. 


FEU 


Attaque des fondements de la moralité 
et de la religion. 


Parfois, un metteur en scène brise la formule et 
s’évade du cadre dans lequel perpétuellement tour- 
ment les industriels du film pathétique. Ces audaces 
sont pires que les autres, car souvent clles s’at- 
_ laquent aux sentiments les plus respectables et 
_ battent en brèche les fondements mêmes de la 
_ moralité et de la religion. L'amour est une passion 
fatale : on nous l’a assez prêché, on nous l’a sur- 
_ tout assez montré ; mais ce n’est là, paraît-il, qu’un 
des liens qui enserrent notre prétendue liberté. 
Esclaves, nous le sommes : des forces cachées nous 
_  maîtrisent et nous entraînent dans un tourbillon 
3 - fatal auquel il est vain de prétendre se soustraire: 

: Voyez Houdini, le maître du myslère, et vingt films 
semblables : vous verrez se dissoudre toute auto- 
nomie de la volonté. La personnalité elle-même 
s’absorbe dans les rêves insensés de la métemp- 


_() Quand on aimel est un des plus tristes spécimens 
de ces passions tragiques jusqu'au crime. L'affiche qui 
_ l'annonce mérite d’être citée: sa transcription vaudra 
ne flétrissure. « Un homme et une femme ont signé un 
É acte : N'aimant, ne voulant sur la terre qu’une femme, 
Sabine Lambertier, à laquelle j'appartiens corps et âme, 
considérant que la vie n’est rien sans la richesse, je fais 

e serment d'épouser la femme qu'elle me désignera et 
VE limmoler ensuite à l'heure qu'elle choisira, heureux 
donner ainsi à ma maîtresse adorée” cette preuve de 
Dion inextinguible amour, Signé: Maxime Quevilly ». 
Cité dans le Réveil social savoyard, 26 juin 1920.) 


onsparent er mots, et ce n’est que pér une sorte 


uccèdent la nudité et la précision matérielle du | de bonté naturelle, parfois un vernis de stoïcisme, 


. que l’annonce, l'affiche, la conférence, le tract; la 


bi tout sentiment de He 

On, peut juger de ce qui survivra de la morale 
à ces négations, répétées sous maintes formes, de la 
liberté. Une <ertaiñe décence extérieure, un reste 


voilà à peu près à quoi se ramène la morülité du 
cinéma. C’est celle des sépulcres blanchis. De reli- 
gion, il n’est guère question. Le Dieu des bonnes 
gens est peut-être le seul qui soit, de loin en loin, 
invoqué. Il est peu gênant, il s’accommode de toutes 
les humaines faiblesses, et ce n’est pas lui qui relè- 
vera cette pauvre humanité en proie à ses passions 
et tout assoiffée de réalités matérielles, Cette neu- 
tralité est déjà une trahison. Elle diminue la vie 
et cantonne les âmes sur la terre. Le film, hélas! 
ne s’est pas toujours tenu sur cette réserve, dont 
le moindre danger est de déshabituer les âmes de 
la vérité religieuse et d'effacer peu à peu le senti- 
ment des obligations qui pèsent sur toute conscience. 
Il s’est fait agressif ct n’a pas plus épargné la reli- 
gion que la morale, Obéissant à des préoccupations 
de combat, dont on m'a pas tort de rechercher le 
mot d'ordre dans cette campagne judéo-maçonnique 
qui s’attaque partout à la religion catholique, le 
cinéma s’est plus d’une fois attaché à la déconsi- 
dérer. Intolérance, un film américain qui a fait le 
tour du monde, constitue la plus redoutable et la 
plus malfaisante de ces machines de combat dres- 
sées contre l’Fglise. On ne saurrit évaluer le mal 
produit par cette apologétique à rebours. Mille fois, 
des phmphlets avaient ressassé les mêmes infamies ; 
mais leur éloquence était impuissante auprès de la 
suggestion persuasive émanée de scènes menson- 
gères. Elles empruntent à la représentation directe 
une sorte d'autorité profondément impressionnante 
pour le simplisme populaire. 

On ne détruit que ce que l’on remplace. Les 
adversaires de la religion catholique n'ont pas à 
l'apprendre. C'est à celte préoccupation que répond 
l’active propagande qui cherche à vulgariser dans les 
masses les formes les plus attirantes des religions 
nouvelles que prétendent être le spiritisme et la 
théosophie. Le cinéma a été réquisitionné aussi bien 


brochure. A l'appétit de surnaturel qui subsiste 
malgré tout au fond des âmes imprégnées de tout 
un atavisme de catholicisme, des films offrent l’évan- 
gile nouveau d’un au-delà accessible à toutes les 
curiésités de mystères troublants qui affolent les 
imaginations et détraquent les sensibilités. À sup- 
poser que la religion nouveile recueille peu 
d’adeptes, pour un « converti », que de têtes trou- 
blées, que d’âmes désaxées ! 3 


L’usure nerveuse, 


Inspirateur du crime, propagateur des mauvaises 
mœurs, dangereux même pour la foi, le cinéma met 
encore en péril la santé de l’âme. C'est là son méfait 
le plus général, et, en un certain sens, le plus in- 
quiétant, car ce péril, presque indépendant de la 
valeur morale, se retrouve dans des œuvres d'appa- 
rence inoffensive. C'est une sorte de loi du genre : 
il s’en Toégnge une excitation morbide qui PRES 
ruine | équilibre normal de l'âme. 


La vue de l’irréalité 
rep les âmes nr ere ee espoirs... 


têtes et l'on a signalé ses ravages eurtdsiit 
milieu féminin populaire, Lassée de la monotos 


mé à à “Lud NET 


6 ] r Ja revanche des 
_ mésquineries de la vie quotidienne. Rêve tant qu’on 
_ voudra, cette familiarité avec ces héros de roman 
dans les songeries mélancoliques qui prolongent la 
lecture ; 
dont la description suscite de douloureuses compa- 
raisons ; illusion surtout, cet amour prodigue de 
. caresses et prometteur de bonheur ; mais ce rêve est 
. si doux, ces chimères semblent si peu chimériques, 
. cette illusion trompe si bien les besoins du cœur ! 
: . Si la lecture, qui, cependant, requiert un effort 
d'imagination, agit à ce point sur le populaire; que 
* dire du cinéma ? Ce besoin de factice, cette passion 
de l’irréel trouvent leur satisfaction devant l'écran. 
, Cette fois, pour de bon, c’est le rêve éveillé. L'homme 
cultivé a déjà une certaine peine à se défendre de 
la séduction de l’image ; le peuple, lui, n’y va pas 
par quatre chemins. Aucune convention ne le déroute. 
Du moment qu'il voit, c’est la réalité qu’il s’imagine 


- avoir sous les yeux. Devant le défilé dé la garde pré-- 


toricenne, morceau de choix d’un film quelconque 
consacré à Néron, une jeune femme impressionnée 
 s'extasiait : « C’est égal, il y avait tout de même 
_des gars plus costauds que maintenant, en ce temps- 
à ». (x) jar : 
Ta Tomme cette spectatrice naïve, le populaire croit 
- tout de suite que c’est arrivé. Allez donc maintenant 
Je mettre en défense contre les exhibitions du film 
_ qui a la prétention de représenter la vie... Démontrez- 


lui que nous subissons la vie, que c’est elle qui nous 
mène, qu'avec elle nous avons affaire à plus fort que 
nous, que son étreinte nous saisit et que, bon gré 
mèl gré, nous subissons sa loi, qui est celle du plus 
: fort. Il ne vous croira pas. Vous parlez, vous discutez ; 
_ devant l'écran, il voit, il sent. Or, la vie qu’on lui 


1 


. montre se règle comme un scénario : la volonté l’ar- : 


. range à sa guise ; les événements peuvent se com- 
 pliquer, former barrage, ils sont toujours dominés 
pur une loi mécanique qui favorise l’hômme et qui 
- finit par tout arranger. C'est ainsi que de l’écran-se 
dégage une philosophie confuse, toute pétrie d'opti- 
 misme romanesque, qui fausse la notion même de 
» Ja vie et rend plus triste le retour à la réalité, plus 
- deuloureux les inévitables froissements qui sont la 
- loi commune de l’existence réelle. Et c’est ainsi que, 
dans les palais en carton du rêve se nourrit et s’exas- 
- pèrs la révolte latente qui toujoursfinit par sourdre 
du fond des âmes, mécontentes. N'est-ce pas à peu 
, près la même idée qui dictait à un collaborateur de 
- la Bataille cette phrase. si sensée qu'on est surpris 
» de retrouver en première page d’un organe cégétiste ? 
- « Rien de naturel, rien de vrai, rien de sain n’émane 
- de l'écran. Tout y est lruqué, invraisemblable, et 
: c'es, une immoralité que de faire naître dans de 
jeunes cervelles d’irréalisables espoirs » (2). 


. … leur rend plus pénible le retour 

; "R à la réalité quotidienne de la vie. 

Du spectacle qui fausse la notion de la vie naît un 
* second danger, qui, comme le premier, travaille à 
? détruire l'équilibre normal de l’âme. Tout est prose 
dans la vie, surtout dans Ja vie laborieuse, celle qui 
est le lot forcé de l'immense majorité des hommes. 
Les jours se suivent et se ressemblent, ramenant 
sans trêve les mêmes devoirs, les mêmes tâches, les 
_ mêmes gestes ; rien ne vient rompre la monotonie 
. de cette grisaille. Combien différente est la vie fac- 
tice de l'écran! Là, tout est imprévu, tout est aven- 


te à 


Française du 17 
uin 19 


mai 1920. 


vaine chimère, cette vie facile, comblée, 


c'est la variélé dans tout ce qu’elle a de plus: 


Rss ES L 1 


ouvrière | séduisant et de plus désirable. Aussi, imaginez le 


dépaysement de ces âmes qu’une illusion passionné- 
ment poursuivie a promenées, une heure chaque 
soir, au mirifique pays de l’aventure, lorsque, au sortir 
de cette féerie, elles reprennent durément contact 
ävec les monotones réalités de la terne vie quoti- 
dienne! Les déclassés souffrent toujours d’être sortis 
de leur milieu, les añtennes de leur sensibilité palpent 
de l’inconnu et se rétractent douloureusement. Aïnsi 
en va-t-il des âmes arrachées à leurs ambiances, ainsi 
en va-t-il des âmes que le cinéma façonne à des 
goûts que rien ne satisfera, à des besoins que tout 
trahira dans la médiocrité où elles sont contraintes 
de continuer de vivre, 


… fatigue et use les ressorts mêmes de l'âme. 


Nous ne craindrons pas d'aller plus loin encore, 


Les représentations cinématographiques — et c'est 
là le péril auquel fatalement conduit un jour ou 
l’autre le simple film d’aventures, — ces représenta- 
tions fatiguent et usent les ressorts mêmes de l’âme. 

C'est la loi de tous les excitants. La faible dose, 
par laquelle vous avez commencé et qui suffisait à 
vous donner un bien-être factice, ne tarde pas à 
devenir inefficace. Le système nerveux s’y est accou- 
tumé, il ne réagit plus ; instinctivement; on double 
la mesure, sans se douter de la désagrégation pro- 
fonde que l’excitant — qui est toujours un poison — 
produit au sein des cellules nerveuses. Un jour vien- 
drä où un dernier excès révélera le délabrement de 
l’organisme soumis à des chocs trop forts et trop 
mullipliés. Réparera-t-il les ruines de cette usure 
prématurée ? 

L’excitant de l'aventure n’agit pas différemment 
sur les nerfs et sur l’âme, qui, de son poste d’obser- 
valion, capte toutes les vibrations qui lui viennent 


du dehors. La première vision d'aventures émeut 
délicieusement : c’est d’abord une façon d'échapper 


à la platitude de l'existence courante ; puis il y a, 
à frôler ces dangers imaginaires contre lesquels on 
se sent en parfaite sécurité, un léger frisson, qui 
n'est plus la peur, puisque, précisément, on se sait . 
à couvert, mais qui en garde l’imprévu et la déli- 
cieuse secousse. Les enfants aiment à ce qu’on leur. 
fasse peur, ct ils ne rient jamais de si bon cœur que 
lorsque, pour répondre à leurs supplications, un cri 
inattendu, une brusque commotion, le geste d'une 
menoce irréalisable leur ant donné la sensation d’une 
apparence de danger. Ce plaisir de la peur tient au 
contraste instantanément perçu entre la menace — 


.qui n’est que pour rire — et la sécurité — qui est « 


pour de bon — et c’est la revanche du système 
nérveux, qui se réjouit à sa façon de l’avoir échappé 
belle, = 
Du nouveau, toujours du nouveau. 
Ce besoin engendre l’excès. 


Grands enfants, nous aimons à ce que l’on nous 
fasse peur, et c’est, bien plus que la curiosité, ce qui 


nous fait nous délecter devant la corde de l’équi- . 


libriste, le saut périlleux du gymnaste, ou l'écrhn 
sur lequel on nous « Lourne » un roman d'aventures. 
Maïheureusement, on se blase assez vite. Pour con- 
tinuer à émouvoir, il faut que les spectacles de ce 


genre soient incessamment renouvelés ; qu'à l'inédit 


succède du plus inédit ; à l’inattendu, du plus inat- 


tendu ; à l'étrange, du plus étrange ; à l’horrible, e. 
du plus horrible, 


Le champ ne demeure pas cependant indéfiniment 
libre devant l'imagination des metteurs en scène. 
Sous prétexte de relever notre plaisir, ils n’ont pas 


le droit de s'abandonner sans frein à la frénésie de 
__ ; leurs inventions, quitte à émousser notre goût ‘en 


L 


brutalités. Il abs avouer qu ils ne se. codée 
guère de cette responsabilité grave entre toutes, et 
u2 peu leur importent les moyens, pourvu que le 
ilm remplisse les salles et fasse le tour du monde. - 
Certains films — et ils sont plus nombreux qu'on 
m'imagine — sont une véritable débauche d’hor- 
urs.. Un des derniers qu'on ait mis à l'écran, 
_ Voleur de femmes (1), semble avoir battu le-record 
_ dans le fantastique et dans l’horrible. Je passe sur 
le rapt plus ou moins dramatique de treize jeunes 
femmes ou fiancécs, devenues prisonnières du madhi, 
qui opère ses rafles savantes à l’aide d’un sous-marin 
. et avec le concours des auxiliaires les plus invraisern- 
- blables, Ne nous montrons pas trop sévères pour les 
combats en avion ni pour la chasse au sous-marin, 
S les coups de canon, les aéroplanes descendus, l’explo- 

- sion du château fort, l’éventrement du sous-marin... 
Mais, quand on prodigue ainsi toutes les ressources 
uw fantastique au cours de onze épisodes, que res- 
dera-t-ik- pour le dénouement, qui, doit renchérir 
. encore sur celte débauche d’horrifiques aventures 
Une fémme qu'on étrangle ; plus loin, dans le 
__ caveau des torlures, un homme ligoté sous le cou- 
perel qui,’ seconde par seconde, d’un mouvement 
fatal, se rapproche -et peu à peu l’entame ; enfin, 
“car il faut bien que les scélérats soient punis et la 
_ moral:; vengée, un homme ‘qui expire empalé sur 
un pieu de fer, et une femine brülée vive, agonisant 
dans d'effroyables convulsions. Nous somimes au 
comble de l'horreur, à la limite extrême de l’atroce. 
ladis, les bonnes femmes de Chambéry qui allaient, 
au petit jour, voir tomber la tête d’un assassin, 
prévoyant qu'elles reviendraient toutes « retour- 
_ nées », meltaient à mijoter sur leur fourneau un 
petit pot de bouillon pour se ravigoter au retour. De 
* quel cordial n'aura-t-on pas besoin au sortir -de 
semblables spectacles ? 

Frop de-causes ont déjà contribué à diminuer 
résistance nerveuse de ù généralion présente. La - 
guerre avec tout son cortège d’angoisses est venue 
s'ajouter à l'usure fatale qui résulte des conditions 
trépidantes de la vie moderne. Sachons, du moins, 
_ nous défendre contre toutes les émotions malsaines 
qui ne tendent à rien moins qu'à ruiner la santé 
_ morale des âmes et à aggraver cctte menace de. 
; neurasthénie qui demeure “suspendue sur tous les 
organismes appauvris. La loi a proscrit l’absinthe, 
la police donne la chasse aux vendeurs de « coco ». 
ue ne veille-t-clle sur les spectacles qui collaborent 
Ja même œuvre d'intoxication sociale ? 


se » 


LES REMÉÈDE S 
Rémèdes négatifs. 


- Au terme de ce réquisitoire, on s'attend peut-être 
_ à ce que nous réclamions la peine de mort : la 
_ fermeture des cinémas, Parcille exigence n'aurait 
_ d’abord aucune chance de succès. On crierait au 
fanatisme, el Intolérance pourrait s'enrichir d’un 
_ épisode de plus. Faut-il se contenter de stigmatiser 
le mal et puis de gémir? Voilà longtemps qu’on 
émit sur bien des (maux, sans que ces pee 


lisme qui n 'est pas de saison ‘et Ja- résignation pas- 
sive qui ne l'a jamais été, le champ est Libre à l'ac- 
on, à l’action organisée, à l’action concertée. 


en douze 
édité par 
1921. 


# @ Voleur de femmes, grand roman-cinéma 
isodes, PORpE par P. d'Ivoi et L. d’Hée, 


_de crimes (r). 


“teur Ftienne Flandin ne-concluait pas différemment. 


P ppres 
particulièrement nocifs. Cette mésui \ 
morale : avait été _ l'objet de la proposition dépos , 
le 28 juin 17, par M. Fernand Rabier, au no 
de tent ciñiquante-sept de ses collègues, à la Chambre 
des députés. Au terme de cette résolution, solidement 
motivée, le gouvernement était « invité-à interdire 
par tous les” moyens qu'il Jui appartiendra, l'exhi 
bition des films cinématographiques représentant 
des drames policiers, des crimes, des vols, des agres-. 
sions à main armée ». & 

La Chambre adopta sans débat cette proposition. ,|) 
Malheureusement, elle s’en tint à cette mesure de 
réprobation platonique, et le gouvernement ne 
semble guère avoir tenu compte de celte mise en 
demeure. Les films policiers, les aventures san- |: 
glantes continuèrent, commé par Je passé, à tenir 
l'écran. Il suffirait d'en appeler au témoignage des 
affiches si nous n'avions déjà signalé deux docu- 
ments qu'il importe de appelée ici. 

En 1920, à l'issue de Ja session, le jury de de | 
Cour d'assises du Nord, ému de la multitude de | 
jeunes criminels qu'il avait eu à juger, remettait | 
au président un vœu demandant qu'une censure. 
sévère fût exercée sur les films .cinématographiques | 
et empêchât la projection de scènes de meurtre ou. 


Chargé par la Commission de réglementation &: #] 4 
perfectionnement du cinématographe de présenter | 
un rapport au ministre de l'Intérieur, M: le séna-.} 


Avec sa haute conscience de magistrat et le senti- 
ment de sa responsabilité d'homme public, M: Flan- 
din avait tenu à s'entourer de tous les éléments d’in- 
formation de nature à préciser les ravages auxquels 
les pouvoirs publics sc devaient d’opposer une digue. 
Nous avons fait plus d’un emprunt à cette étude, 
si documentée et si navrante aussi. Concluant son : 
exposé, M. Flandin proclamait qu'on ne pourrair 
laisser le cinématographe affranchi de tout contrôle, v}k 
« sans créer un véritable péril social ». En conté-w 
quence, repoussant la proposition de M. Benoît-Lévy. 
qui offrait d’instituer un visa spécial pour lés films 
pouvant être vus sans inconvénient par Jes enfants, 
le rapporteur se prononçait pour le triage des films 
ct non des spectateurs et proposait l'institution d'une | 
Commission de Æontrôle, relevant du ministère de | l 
l'Instruction publique et des Beaux-Arts, dont il 
s'attachait à définir le rôle et à fixer les prérogatives. 1 
Ces dispositions étaient introduites dans un projel 
de décret soumis à l’approbation du ministre. | 
Get acte Late ct courageux n’obtint pas le | 
résultat qu'il méritait. Le rapport fut enterré, il ne 
fut même pas imprimé. Quant au décret (2), le texte. | 
proposé par le rapporteur fut sr profondément 
modifié qu’il ne gène guère ceux dont il étail préci- 
sément destiné à refréner les audaces: Üne me À) 
sion de censure des films a bien été instituée ; maïs | 
son activité est si peu apparente que, dans son 
interpellation du 10 juin 1920, M. le sénateur de # 
Lamarzelle put affirmer qu'elle n'agissait pas, et | 
qu’en ce qui concernait spécialement Ja moralité. 
elle aurait reçu l’ordre de s’en désintéresser (ue 


Exclusion des enfants. & 


Ce qui a été obtenu jusqu'à présent des pére 
publics étant notoirement insuffisant, il importe d : 


(x) L'Eclair du 2 novembre 1920. 
(2) Journal Officiel du 2 août 1919, 
(3) Journal os Eu juin 19207 p. 


or = 


pour ve En Hollande, en ce en ne 
“exo en Scandinavie, de nombreuses restrictions 
tent déjà. En Suisse, depuis peu, l'entrée des 
cinémas publics est interdite aux adolescents de moins 
de seize ans (r), et il ne s’agit point là, paraît-il, 
de mesure platonique ; un contrôle sévère pourvoit 
à Papplication de la loi. Les enfants, du reste, ne sont 
« pas privés, ils ne sont que préservés ; car Genève a fait 
. construire une vaste salle où, chaque semaine, plu- 
- sieurs milliers d’écoliers peuvent jouir gratuitement 
de leur plaisir favori ; le même système a déjà été 
prppliqué dans 4o pour ‘100 des écoles communales. 


Censure. 


Si cfficace que puisse être le régime des exclusions, 
il laisse cependant subsister le danger : c’est le 
principe de la part du feu. Aussi donnerons-nous 
notre préférence à. une législation qui atteindrait 
directement les producteurs de films. L'exemple des 
- Etats- Unis mérite de retenir l'attention des législateurs 
_ frsnçais. Le docteur Wilbur F. Crafts, superintendant 
- de l’ « Intérnational Reform Bureau », à Washington, 
vient de proposer un bill pour la censure des films 
qui a reçu l’adhésion de la « National Association of 
tbe Motion Pictures Industry » (2). Ce projet a stæ- 
beaucoup d'autres l'avantage de tracer nettement les 
attributions de la Cormission de contrôle qu'il 
institue, Une liste noire cst dressée, ct le rôle des 
- commissaires se bornera à refuser le visa aux films 
. qui rentreraient dans l’une ou l’autre des catégories 


. proscrites. Espérons que le bill américain deviendra 


- Joi d'Etat, ét que la loi atteindra directement la pro- 
-duction : du même coup; nous serions préservés contre 
. toute la marchandise frelatée d'outre-mer. Espérons 
surtout que l'exemple de la grande démocratie amé- 
 ricaiñnc inspirera aux lépislateurs français un égal 
souci de la moralité BRAUN et.un Dee respect ‘de 
; d'enfance, 


Lutte éntré. les films américains et allemands. 


_ L'assainissement de l'écran ne serait pas complet 
si nous ne.tendions pas à le préserver de l'invasion 
de la marchandise étrangère. Il est un fait qu'actuel- 
Étnent la cinématographie française “est tributaire de 
l'étranger pour les trois quarts de sa consomma- 
ion (3). Au premier rang parmi nos fournisseurs, 
_ figurent ‘les États-Unis. Presque ignorés avant la 
. guerre, les films américains ont rapidement envahi 
les cinq parties du monde, et les compositions de 
D. W. Griffith tiennent l'écran partout où il y a 
ua cinéma. | 
_ C'est d'Amérique que nous sont venus Forfaiture, 
. Intolérance, le Lys brisé, les Proscrits et mille autres 
scénarios qui connurent une éphémère célébrité. Ce 
| monopole, outre qu'il accroît dans‘ de- fantastiques 
. proportions l’exode de nos capitaux, n’est pas sans 


 dénger pour la culture française. À nous mettre 


exclusivement à l'école de cette pensée américaine, de 
celte philosophie américaine, de cette esthétique 
américaine, de ces gestes yankees, nous n'avons pas 


à 

3 @) Echo de Paris: du 20 juillet +921. Même interdiction 
ea Belgique: loi dure septembre et’ arrêté royal du 

o novembre de la Pane année. Cf. _ Pasinomie, 1921, 

127. : 

€) Le Cinématographie française, n°. 135, 4 juin 1921, 
. 8e L 


be sur. les. pay producteurs de 
LU I “juin 


grand'chose à gagner et nent beaucoup à à perdre. 
Je sais bien que |’ Américain, homme d’affaires avant: 

tout, s’ingéniera à nous emprunter de nos propres 
merchandises pour nous les repasser après les avoir 
marquées à son estampille. On tournerait, paraît-il, 

aux Etats-Unis, les Trois Mousquelaires. Ils nous arri- 
veront prochainement ; mais je ne sais s'ils seront 
précédés de la réjouissante annonce qui organise 
là-bas le futur succès du film à sensation : « Les Trois 
Mousquetaires, le film dans lequel joue actuelle- 
ment Douglas Fairbanks, a été mis en roman par 

un écrivain nommé Dumas, qui a admirablement : 
saisi l'esprit du film. On peut se proeurer cette. 
adaptation dans toutes les librairies. » (1) On dit 
cependant qu'il y a des limites à tout, 

Si nous devons restreindre dans la mesure du. 
possible l'importation - du film américain, à plus. 
forte raison devons-nous fermer nos portes à la pro: 
duction allemande. A l'heure qu’il est; la menace 
d’invasion s’accentue l’Allemagne fait un effort 
considérable pour s'emparer du marché européen. 
« La-célèbre U. F. A., patronnée par Krupp, les 
grandes banques et tous les pangermanistes, appuyée 


. par le gouvernement, « pu acheter quatre mille ciné- 
. matographes, 


non seulement en Europe, mais dans 
tous les pays du monde. Elle cherche actuellement 


à accaparer lés grandes firmes italiennes et L s'al 
lier avec celles d'Amérique et d'Angleterre. » (2) 
La France n'est pas oubliée dans l'active Probe LerS 
que l'Allemagne a su habilement instaurer pour 
lancer sa marchandise ; c'est ainsi que son plus #4 


important journal cinématographique, Ja Lichibild- 
Buehne, publie trois éditions, dont une mensuelle, $ 
Film-Express, rédigée en trois langues anglais; 27 
français et espagnol (8). Nous n’aurons pas seulement 

à nous défendre contre l’obséquiosité du placier, 
qui ne tardera pas à suivre les catalogues ct le 
réclames ; déjà la contrebande s’infiltre parmi nous 
Comme ses Berthas, l'Allemagne suit camoufler se 
films. Il n’y à pas bien lonetemps que la Princesse 
des huîtres, baptisée Miss Milliard pour iui donner, Fe 
un faux air américain, a forcé les barrages et € est. 
exhibée sur un écran parisien (4). La tendance net 
tement pornographique de ce film nous rensvigne 
sur la valeur de l'exportation qu'on nous destins. 
L'AHemagne, qui nous inonde de sa « coco », ne 
reculéra devant aucun moyen pour aider à la décom- 
position morale chez nous. Elle portera « son effort 
destructeur sur la fabrication de ces mitrailleuses 
de paix à bandes. pelliculaires qui, pour ne pro- Æ 
jeter que des idées, n’en sont pas moins autant 

meurtrières que celles qui projettent des balles » (5). 

À nous de faire bonne garde et de dénoncer, partout 

où elle paraîtra sur l'écran, la production germa- 
nique. KE 


Remèdes positifs. 


Entreprises catholiques. 
L'œuvre faite ; l'œuvre à faire. 


Quels que soient les résultats qu’on puisse attendre 
des efforts qui seront faits pour lutter contre le film 
corrupteur et pour réduire l'importation du film 
étranger, ces mesures négatives seront insuffisantes 


(G) L'Eclair du 13 juillet 1927. 
(2) Bulletin municipal de la Ville de Paris, 20 janvier 
1921; D. 434. Cf. la Cinématographie française, n° 136, 

11 juin 1921, P. 20. 
(3) Le Courrier cinémalographique, n 


o 


23, 4 juin 192 


K 5. 
&) La Libre Parole du 12 mars 1921. . % 
(5) Bulletin municipal... p. 434-135. TE VERS 


pour moraliser l'écran. G omme il fallait Se "y. y attendre, 
_ Je cinéma français est déjà la proie de la juiverie (). 
Le groupe Benoît-Lévy contrôle cent soixante-dix 
salles et possède des options sur une centaine d’au- 
tres ; il a mis sur pied une organisation de produc- 
= tion, de fabrication et de location de films. 
rêve serait d'organiser un trust ra des cinéma- 
 tographes, sous le couvert de la « Société financière 
_ des FREE », Société anonyme au capital 
. de 15 millions, dont le siège social est à Paris, 

4, rue d’Aguesseau. 

Ce que les Juifs entreprennent, pourquoi les catho- 
liques ne, l’essayeraient-ils pas? Sans doute, ils ne 
disposent pas des millions qu'israël mobilise par 
dizaines dès qu'il flaire une affaire de grand ren- 
dement. Mais les millions sont-ils si nécessaires ? Et 
s'agit-il bien de création? Il existe déjà, presque 
dans tous les pays, des organisations catholiques 
plus ou moins puissantes, dont les unes bornént leur 
activité à revoir et à expurger le film commercial 
pour composer, avec la marchandise prise sur le 
_ marché mondial, des programmes corrects ; d’autres, 
_ plus puissantes et plus ambitieuses, visent” à la pro- 
duction du film catholique, depuis a “bande instruc- 
_ tive ou simplement inoffensive jusqu’à la composi- 
tion apologétique, destinée à continuer par le moyen 
* de l'écran la formation religieuse et morale des 
spectateurs qu’il est impossible d'attirer à l'église 
et qu'il faut bien se résigner à aller chercher, à où 
ils fréquentent. o 

C’est ainsi qu ‘il existe, en Angleterre, une vaste 
entreprise de cinémas sur camions automobiles (2). 

Nous voyons pareillement,. mais avec une nuance 

officielle en plus, dans la république de Panama, 

_ le président et l’évêque prendre en commun l'ini- 

tiative de fonder une Société pour l'achat et l’ex- 

ploitation de films édifiants et instructifs. 
En Amérique encore, le: « National Catholic 

Welfare Council », qui représente 20 millions de 


pagne contre la démoralisation par le cinéma. Plus 
près de nous, à nos portes, les catholiques italiens, 
qui avaient ‘débuté en subventionnant de belles 
œuvres comme Christus, Quo'vadis, Fabiola, et en 
créant une agence de location pour films honnêtes, 
sont allés plus loin: dans la voice des réalisations. La 
- Société éditrice « San Marco Fiim » (3), dont le 
cardinal Granito di Belmonte s’est fait le promo- 
teur enthousiaste, fonctionne avec l'approbation 
explicite du Saint-Siège et a déjà à son actif de 
bien belles œuvres, dont la plus célèbre est l’Invto- 
lable, mise en scène RS du secret de la con- 
_ fession, 

En France, les initiatives catholiques n’ont pas 
manqué : nous avons le « Bon Cinéma », le « Bon 
Film »,/ la « Bonne Presse » et combien d’autres 
encore | Mais, dispersées, s'ignorant les unes les 
_ autres, ces entreprises ne répondent ni à l’immensité 
des besoins ni aux possibilités qu’elles pourraient 
grouper dans le but d’une action commune. 

Je sais bien que des essais de consortium de bons 
_ cinémas ont été lancés maintes fois (4) ; mais les 


(1) La Libre Parole des 28 avril et 3 mai 1920. 

(2) The calholic educulional Cinema Company, F.-J. Ja- 
on manager, Brownlow House, 5o-5r, High Holborn. 
ndon, W. C. I. 

(3) La Libre Parole du 19 juin 1920. Voir la lettre de 
S Ém. le cardinal sous-secrétaire d'Etat du 24 février 
1919, publiée par Cinéopse, juillet 1920, p. 47x: 

(4) Témoin, notamment, la campagne de Paul Vergnet 
ns la Libre Parole [et l'enquête publiée dans le Fasci- 


Son - 


- France, la Belgique, l’Angleterre, l'Italie, l'Espagne, «| 
- le Canada, mettent en commun leurs organisations. 


catholiques américains, mène une vigoureuse cam-: 


AR PAUL FERON-VRAU, 3 E: 5, rue Rae Paris, VII, — - Le gérant y 


tout, re. comme une « affaire » et mon 
comme uneentrèprise. En groupant la: clientèle, : 
en centralisant la commande, l’entreprise arriverait, 
à opposer au trust de la fabrication un important 
tœust d'acheteurs et à faire prévaloir ses exigences || 
sur le marché mondial du film. Représentant ; 
chiffre énorme d’affaires, elle imposerait sa loi & 
metteurs en scène, qui trouveraient tout avantage | 
à ne point choquer de si gros clients. 1 
Mais il y a plus : le groupement ne se conten 
terait pas d’exercer de la sorte une contrainte morale 
sur la fabrication industrielle en l’obligeant à plu 
de tenue et de décence. Pourquoi ne viserait-il pa 
à se suffire par lui-même ? Pour cela, il faudrait s'af 
franchir résolument de tout préjugé régional. de tout. 
exclusivisme national. Supposons que es différentes # 
sociétés cinématographiques catholiques existant, 
je ne dis pas dans le monde entier, mais du moins || 
dans cinq ou six grands pays, par exemple, Jak 


et leurs capitaux, du coup, le problème de l'édilion« 
de films catholiques serait résolu, car ce scraicnt 
à la fois les fonds et les débouchés assurés... 


L'auteur conclut en signalant la fondation à% 
Lyon de la Société l’« Etoile », qui se propose de 
lutter contre le cinéma pernicieux. Cette affaire, 
comme les œuvres catholiques citées plus haut, 
«offre aux cinémas déjà nombreux installés dans 
nos œuvres catholiques des films expurgés per-« 
mettant de composer d’agréables séances récréa=. 
tives, exemptes de tout péril pour les spectateurs 
petits et grands sans sacrifier ni l’intérêt ni la per-M 
feclion technique du spectacle. A ce lot de films“ 
achetés et modifiés par ses soins, elle joint unes 
autre série de films inédits d’une valeur instruc- 
tive et artistique capables de rivaliser avec les 

meilleures productions et dignes de lui attirer 
la clientèle des grandes salles publiques... Elle“ 
ne se contente pas de ce rôle de pourvoyeuse; son 
ambition est de créer le plus grand nombre pos- 
sible de cinémas catholiques, surtout dans les 
centres ruraux encore dépourvus de cinéma. Si” 
le cinéma catholique est le premier à y prendre « 
place, il aura le maximum de chances de succés. 
Bien plus, son existence préviendra l'installation “ 
d’un concurrent. Et, de la sorte, étant le seul, it" 
attirera les indifférents et donnera le OIPE de “ 
les atteindre... » + “4 

Ainsi elle a créé dans la seule région lyonnaise . 
vingt-cinq nouveaux cinémas en quelques mois. 
De plus, l « Etoile » organise la Pénétration dans 
les grandes salles publiques en leur offrant les. 
films dont elle s’est assuré l'exclusivité. 

Le R. P. Jalabert a bon espoir dans l'avenir 
de celte organisation. 
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naleur, organe du Service des projections Le 
de la Bonne Fe À 


